
centimes 

44? ANNEE - m 15,477 

centimes 
LUNDI iî^VE^REI9Î4' 

EDITION S DIS CHAQUE JOUR 

j BORDEAUX, 8, rue de CHeTerus. Téléphone j lZZ] ï si 
PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone \ le^intS 

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF £i£S INSERTIONS WuimfmxM> M™ °" ABONNEMENTS 
i*iu« i*He: Cimo«»«Mle»(iépa.nea»aCsUmilrai.t» 

»««5tm ietclère pilaf*! col. M S) 1»T5 i farts O^saï. . . (sept oai. eoj) J"
 C

!-a»rts : - Charente inférieur», 
Kssuaai d» i» (seatcol.eoî) 8 Sâ 1 Caaoa-.oce Locxut (sept coi. ea 7) 11 DaràogneAaniie», Lol-et-Garoun».... sr • 11" Z2* 

riDRrssrm i aanartini *» ««nu»». «. rw de Cneverea. Antres déuïrtcmmU et Coioniee g W « M 
•«M?i^J 4 MSKalB

 Kmm
 ftiTj... «ertstyio do Orasiii-TtioMre. f.lrxflger (Union PoaUlBI » • '« » ) . 5 »«»oa «UTA* ». r»«aa «to la Biwrse. . _ Abonrietreatsd'oB moii pour la Pnnna. ï 12» > a 

iaBÛKES f 1 «tais j aociart Stoawaoraa a« Puaiicn*. io, rue <3« la Tlctos».
 lJSg Abonnemsn

U sa paient « nvaBca, 
Laa Inaartlona na sont admtsea que aoue réaenro. — - — 

1" Fdltioo {Soir ) i aWrrteam. Paru « l'étraoger 
*' Criiîion Déni-serra, Tends», Tianne, 

«odre, Indre-ev-uare. alAiaa-eH.oira, fcou» 
IxWneur» 

8* Edïîiori; Ckarento-BxXMeam 
«•Editloni Caarenta 

6* Edition: Txnret-aaronce. Hauie-oarxmao. 
Tara. Artec«t Attae. Prrttneea-Oriani. Dôrantt 

C* Édition: Dort orne, Coiroae. Loi. Hacia-
TienM, datai. Ciaeac Ali:». Avarroa. 

7" Édition : aaatea-Pyrenaea, aor». 
9* Édition :ljmaaa.BaA*ea-PTr*oéea^apaffaa. 
O* Édition : Ust-ei-aaroaBe. fler*. 

IO* Edition <Start»n ): GlrcwSa. srr-deBor-
dosa: (partiel, Ubonrse, Biaye. i^&parre, M 
tionloftia, a-r Sa Bnearao. 

H* Edition imatin >:<">iroo.i«. an—SoiHenu 
•partie), La Béota, Razaa. 

!£• Édition (Rlatln)i i;crdaaes ac eocuno-
acA suburbaines. 

eran 
Ministre de la Guerre 

Monsieur le Ministre, 
'Absorbé par ia lourde tâche que la 

République a confiée à voire patrio-
tisme, vous ne pouvez, évidemment, 
que jeter un regard distrait sur les 
coupures de journaux qu'une sélec-
tion vigilante soumet chaque jour a 
votre attention. C'est pour cela que je 
prends la liberté de m'adresser direc-
tement à vous. 

En approuvant vos récentes déci-
sions relatives à un nouvel examen des 
Jeunes gens classés dans les services 
auxiliaires ou exemptés par le conseil 
de révision antérieurement à la mobi-
lisation, j'ai, le 25 octobre dernier, en 
un article intitulé « Ni favorisés, ni sa-
crifiés », réclamé quelques précisions 
'd'ordre pratique qui me paraissaient 
être le complément nécessaire de me-
sures répondant en principe au vœu 
unanime de l'opinion publique. 

Depuis ce jour j'ai reçu — et je 
reçois encore — des lettres qui me 
viennent de toutes les directions, en si 
grand nombre qu'elles m'imposent 
l'obligation d'insister auprès de vous, 
avec la certitude d'être, sur ce point 
spécial, le porte-parole autorisé de mes 
concitoyens. . 

Et d'abord, Monsieur le Ministre, il 
importe de ne pas se méprendre sur 
le caractère de cette correspondance. 

Ses auteurs s'inspirent naturelle-
ment de faits particuliers, d'observa-
tions recueillies dans leur entourage; 
mais ils obéissent à une préoccupation 
si élevée de patriotisme qu'on peut 
avec confiance s'appuyer sur leur té-
moignage. 

Voici, par exemple, ce que me dit 
l'un d'eux, parlant de ceux qui ayant 
fait leur service militaire ont été ré-
formés postérieurement à la mobilisa-
tion, après avoir rejoint leur dépôt : 

sieur le Ministre, que l'opinion de gens 
qui ^professent de tels sentiments ne 
saurait être regardée comme quantité 
négligeable. 

Tous approuvent hautement vos ini-
tiatives résolues; tous vous félicitent 
de vouloir en finir avec le scandale des 
embusqués, de vouloir régulariser, au 
regard de l'égalité légitime des charges 
militaires, la situation des auxiliaires 
et des réformés; mais tous redoutent 
que l'application de vos .décisions ne 
réponde qu'imparfaitement à la pen-
sée qui les a dictées. 

Ils craignent que le redoutable em-
pire de la lettre ne l'emporte sur l'es-
prit de vos instructions. Us se méfient 
des excès de zèle qui, au dire de la 
plupart de mes correspondants, se 
manifestent déjà dans les conseils de 
réforme, où, avec une.rapidité qui sem-
ble indiquer un véritable parti - pris, 
l'on désigne « pour le service armé » 
des malades, des êtres affaiblis, qui 
encombreront les hôpitaux avant 
même d'avoir pu combattre. 

Us ont peur de l'uniformité bureau-
cratique qui, sans aucune distinction 
d'âge et d'instruction militaire, est ca-
pable d'équiper, d'armer, et, en vertu 
de « Vimmédiatement » de vos pres-
criptions, d'envoyer sur la ligne de, feu 
des homirjes. qui n'ont jamais fait un 
exercice militaire et ignorent le ma-
niement du fusil. 

Je ne voudrais pas abuser de votre 
attention, Monsieur le Ministre. Vous 
me permettrez cependant d'emprunter 
encore à l'un de mes correspondants 
un fait qui justifie la terreur que leur 
inspire l'application trop littérale et 
trop uniforme des règlements. 

Un jeune homme muni de nombreux 
titres et diplômes universitaires ayant 
obtenu, avec le numéro 2 sur 150 con-

GUILLAUME II EN CAMPAGNE de T)ixmude 

LA CUISINE DU KAISER Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

L'ARMÉE OTTOMANE 

UNE PIÈCE D'ARTILLERIE TURQUE AVEC SES SERVANTS 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

a Parmi ceux-là, et j'en suis, beau-
coup ont été réformés pour des petites 
infirmités insignifiantes, telles que va-
rices, hernies, etc., et sont des gaillards 
jouissant d'une excellente santé. Cer-
tes, ils ne sont pas aptes à faire campa-
gne, puisque la première chose est de 
pouvoir supporter de longues marches; 
mais combien auraient pu être versés 
dans les services auxiliaires ou em-
ployés aux besognes de la caserne, ou 
encore garder les camps d'évacuation 
des Allemands et Austro-Hongrois, que 
sais-je ? 

» Ils se trouvent, aujourd'hui que la 
patrie est en danger, ne pouvoir rendre 
aucun service à leur pays, alors que 
d'autres réformés n'ayant jamais fait 
de service militaire tiénnent leur place 
dans les services auxiliaires après 
avoir passé une nouvelle visite. 

» Ne pourriez-vous faire quelque 
chose pour ceux qui sont dans notre 
cas ? Je vous assure que nous sommes 
en pleine force et capables d'être très 
utiles. Ne pourrait-on nous accorder 
la faveur d'être employés à un service 
quelconque en tenant compte du fait 
que nous avons fait notre service mili-
taire ? » 

Un autre se plaint de ce que, réformé 
ne la classe 1SÔ9 comme ayant deux 
doigts palmés à la main gauche, il ait 
vainement tenté de contracter un enga-
gement pour la durée de la guerre, soit 
dans les bureaux de recrutement, soit 
comme vélocipédiste, planton, etc.... 
« Que faire alors ? me dit-il. 11 est tout 
de même bien pénible de constater de 
pareils faits, alors que ma volonté, 
comme tant d'autres, en ce moment, 
pourrait être utilement employée. » 

Je pourrais multiplier les citations. 
Toutes les lettres que j'invoque sont à 
l'unisson. 

Vous estimerez comme moi, Mon-

currents, son brevet d'aptitude militai-
re, a fait valoir ce brevet lors de son 
incorporation, pour être envoyé ; à la 
guerre. Blessé au commencement d'oc-
tobre, il vient de rentrer au dépôt. Là, 
il apprend, qu'en son absence, et pen-
dant qu'il se battait, ses camarades ont 
passé un examen pour être nommés 
officiers de. réserve, et qu'après un sta-
ge ils auront le grade de sous-lieute-
nant. 11 demande à passer le même 
examen. On lui répond qu'il est trop 
tard. 

Je m'arrête, Monsieur le Ministre, en 
essayant de résumer les desiderata de 
mes correspondants. 

Aux heures tragiques que nous tra-
versons il y a des manières nombreu-
ses et différentes de servir la France. 

On la sert sur les champs de bataille, 
dans les tranchées et sous la mitraille. 
C'est le lot des jeunes, des robustes, 
des exercés; c'est le plus périlleux, 
c'est le plus glorieux. 

On la sert en ravitaillant les combat-
tants, en soignant les blessés, en fabri-
cant des armes et des munitions, en 
assurant les relations et les communi-
cations entre l'armée et le pays, en 
escortant les convois, en surveillant les 
routes, en gardant les prisonniers, etc. 

Mes correspondants vous deman-
der^, Monsieur le Ministre, de veiller 
à ce" que la répartition de tous les Fran-
çais dans ces divers services se fasse 
conformément aux règles du bon sens, 
aux lois de l'équité, aux exigences de 
la défense nationale, de façon à ce que 
chacun soit bien à la place qui lui con-
vient, investi des fonctions qu'il peut 
utilement remplir. 

Je me suis porté garant devant eux 
que si, dans le trouble de vos graves 
préoccupations, quelque détail de na-
ture à favoriser cet idéal avait pu vous 
échapper, il suffirait de vous signaler 
la lacune pour qu'elle soit aussitôt 
comblée. 

Je persiste dans cette assurance, et 
c'est avec confiance, Monsieur le Mi-
nistre, que je vous prie d'agréer l'ex-
pression de mes sentiments les plus 
dévoués. 

Pierre DEVAL. 

P. S. — Un certain nombre de mes 
correspondants'' me demandent des ren-
seignements qu'il m'est absolument 
impossible de leur donner. Je leur en 
exprime mes regrets. 

LA SITUATION 

jugée par un 

Ecrivain militaire anglais 

Le colonel Repinglon, dont on connaît la 
haute réputation d'écrivain militaire, écrit 
dans ia « Times » : 

Si nous avions de trois à quatre millions 
d'envahisseurs russes dans , le comté de 
Kent, et un couple de millions d'ennemis 
français au nord de la Tweed, il est pro-
bable que nous penserions à rester sur la 
défensive, dans le Nord, et à nous con-
centrer contre les Russes, dans le Sud. 

Il y a eu un moment pendant lequel une 
décision simple et naturelle de cette na-
ture parut avoir été prise dans les con-
seils hésitants du haut commandement 
germanique. Mais elle n'a pas tardé à 
être abandonnée. De Mollke avait l'habi-
tude de dire qu'il pourrait défendre la 
frontière du Rhin avec une faible force 
contre n'importe quelle armée ou presque, 
et que si l'Allemagne voulait battre d'une 
manière décisive les Russes, la frontière 
du Rhin sérail sa meilleure protection à 
l'Ouest. De Moltke, certainement, n'aurait 
jamais imaginé que l'Allemagne attaquée 
sur deux fronts, sans parler de la mer, 
trouverait une économie de force en te-

nant une ligne depuis la Suisse jusqu'à la . 
mer du Nord. Son abstention rigide de la 
simple idée de violer la neutralité belge 
fut due en partie à son admission du fait 
que cette violation imposerait à l'Allema-
gne une guerre dans l'Ouest sur un front 
démesurément long, et, par cela même, 
l'empêcherait d'opérer offensivement et 
avec succès à l'Est. 11 pensait que la ligne 
L'uxembourg-Belfort était assez longue, et 
il jugeait que la neutralité de la Belgique 
était en ce sens avantageuse à l'Allema-
gne. 

Il y a évidemment une justice qui se ma-
nifeste en cette affaire. : car l'état-major 
allemand ayant imposé à la politique al-
lemande un crime qui ne sera jamais par-
donné, aussi longtemps que l'Allemagne 
existera, se trouve maintenant pris à son 
propre piège et obligé de lutter sur un 
front de 300 milles à l'Ouest, au moment 
où la tempête russe va s'abattre sur la Si-
lésie. Il ne veut rien rabattre de son or-
gueil et de ses prétentions et il jette en 
Belgique des troupes de toutes sortes, bon-
nes, médiocres ei mauvaises, afin d'écra-
ser à tout prix les armées qui lui sont op-
posées. Nous avons montré qu'il y a de 
l'Oise à la mer seize corps d'armée alle-
mands au moins, et il se peut que Pé-
lion ait été entassée sur Ossa. Il se peut 
que d'autres unités venant d'autres théâ-
tres de la guerre aient été envoyées en bâ-
te avec les ordres catégoriques d'effacer 
les défaites répétées que les corps d'armée 
allemands, en Belgique et dans le nord 
de la France, ont subies pendant lés com-
bats des trois dernières semaines. 

Cela convient admirablement aux Alle-
mands. La Russie a pu noyer les arrière-
gardes allemandes en Pologne et en Gali-
cie, débarrasser son territoire des enne-
mis et masser ses troupes sur la fron-
tière, sans rencontrer d'obstacles sérieux. 
Ses troupes ont admirablement combattu; 
mais si elle - est dans une situation aussi 
favorable, c'est parce que, comme Napo-
léon en 1812, l'Allemagne brûle la chan-
delle par les deux bouts et trouve que le 
bout français de la dite chandelle brûle 
incroyablement vite. 

Nous sommes admirablement placés en 
Flandre, j*ousaUie&a»de solides défenses, 
nous avons de bonnes troupes et nous en 
attendons d'autres. Que nous perdions 
quelques champs de plus ou de moins, 
cela n'a aucune importance pour nous, 
aussi longtemps que nous pourrons accro-
cher notre adversaire allemand et le te-
nir, comme la mort elle-même. Il nous est 
suprêmement indifférent de combattre les 
Allemands et de les user à. une place- ou 
à une autre ; mais naturellement, la région 
qui convient le mieux à nos hommes est 
celle qui est proche de nos bases. C'est 
précisément la région que les Allemands, 
ne pouvant réaliser la fameuse attaque en-
veloppante qui a été la panacée stratégique 
de tous les bons généraux allemands de-
puis i8îQ._ont.chfiisifi BOUT combattra. 

TTÎXTT.UUO 

avait été très vaillamment" défendue par 
les marins français pendant les dernières 
semaines, mais ce n'est plus maintenant 
qu'un tas de ruines, et toutes les maisons 
se sont abattues dans les rues, où il est 
maintenant presque impossible de passer. 
Ce n'est pas une partie* de notre ligne de 
défense, mais seulement une sorte de tête, 
de pont sur la rive droite de l'Yser, et si 
les Allemands s'y trouvent encore, ils s'a-
percevro'nt de ce que la ville est sous le 
feu de l'artillerie et constitue un aussi 
mauvais cantonnement qu'on peut le 
souhaiter. 

GUILLAUME II 
Empereur du Monde 

« Sur des véhicules militaires al-
lemands, les Rémois oint lu cette ar-
«jg'&nte inscription : GuiUaume Il 
empereur du monde. > 

(Les journaux.) 

« Leur Guillaume, empereur du monde ? H 

Comme disait Mac Nab : « Faut-il 
» Que leur orgueil soye profonde, ». 
Et leur cerveau vaste et subtiL 

L'heure, pour lui, semble Insolite 
D'être un empereur mondial : 
C'est l'instant précis où s'effrite 
Son empire colonial I 

Avec des grâces infinies, 
On extirpe à ce beau seigneur, 
Une à une, ses colonies, 
En un clin d'ceil, et sans douleur, 

Malgré sa moustache revêche, 
Si terrible à voir, nonobstant 
Sa si fameuse poudre sèche 
Et «son vieux bon Dieu allemand!» 

Car il sied qu'on le lui concède, 
Puisqu'il le répète en tout lieu: 
Cet illustre empereur possède, 
Pour lui tout seul, un vieux bon Dieu, 

Allemand, cela va sans dire; 
Il ne vaudrait rien sans cela. 
Qu'il me permette de l'écrire : 
Cet excellent vieux bon Dieu-là 

Me paraît mauvais patriote», 
Si j'en juge par la façon 
Dont il a protégé la flotte 
Marchande de sa nation.! 

Il en reste assez peu de chose, 
A peine du menu fretin. 
Elle a vécu, comme la rose, 
Juste l'espace d'un matin. 

Quant à la marine de guerre, 
Il ne me parait pas pressé 
De la conduire en Angleterre... 
En quoi me semble-t-il sensé. 

J'ignore la brute profonde 
Qui trouva ce titre ronflant 
De « Guillaume, empereur du monde, » 
Mais ce Teuton impénitent 

M'a tout l'air, sans conteste aucune, 
N'ayant rien d'un astre pourtant, 
De ressembler fort à la lune, 
Comme, au surplus, tout Allemand; 

Il m'apparait ne songer guère 
Qu'il urge, de toute façon, 
Pour gouverner toute la terré, 
Qu'un empereur ait le bras long. 

Or, son Guillaume, quoi qu'il fasse, 
Doit à son vieux bon Dieu balourd, 
Ainsi qu'au sang pur de sa race, 
D'avoir justement le... bras court ! 

SIMPLES 

C'EST DEVANT L'INCENDIE 
QUE NOS TROUPES ONT CÊDÊ 

La méthode allemande est d'attaquer 
sur tout le front à la fois, en réservant 
l'attaque vive pour un point déterminé. 
Cette méthode fut observée et, le 10 no-
vembre au matin, les Allemands attaquè-
rent sur toute la ligne, entre Nieuport et 
la Lys; mais, comme il était prévu, tout 
le poids, toute la violence, la férocté, fu-
rent conservés pour la région côtière; c'est 
surtout à Nieuport que se portèrent et la 
grosse artillerie et les meilleures troupes, 
entre autres les divisions de la garde. 

Du côté français, la décision fut vite 
prise : on attaquait aussi. 

Alors, dans les deux camps, on vit ac-
courir des unités avec l'ordre de se porter 
vers Nieuport, et qui abandonnaient les 
autres points du combat. 

.Les troupes alliées purent se féliciter de 
cette journée, puisque nos troupes, non 
seulement conservèrent Nieuport, mais 
enc re s'emparèrent de Lombaertzyde, si-
tué toujours sur la côte et en avant de 
NiÊimorfj' 

On vit alors une vieille femme que le\ 
zouaves avaient accueillie avec douceur-
tant elle paraissait malheureuse. Elle les 
suivait de loin dans leurs déplacements 
près de l'Yser. Et eux partageaient leur 
soupe avec elle. 

Elle parcourait les rangs des troupiers, 
ployée sur sa canne, puis donnait une 
tape amicale sur le bras de l'un, une tape 
sur le bras de l'autre. Elle monta même 
dans la tannerie au premier étage, on l'é-
carta craignant pour elle. Enfin elle sa 
retira. 

Un instant après on vit une lumière 
sur le toit de la grande distillerie, cette 
lumière oscilla trois fois de droite a gau^ 
che. 

Puis, plus rien. 
Cinq minutes après, les obus allemands 

faisaient rage à l'endroit précis où cetU 
lumière avait paru. En peu de temps, l'é-
difice s'effffondra. Le feu se mit aux ré-
servoirs d'alcool, de3 explosions nom-
breuses détruisirent des maisons environ-
nantes et le liquide enflammé portait l'in-
cendie par toute la ville. 

Le général, ne voulant pas sacrifier ses 
hommes pour lutter à la fois contre le? 
Allemands et contre le fléau, résolut de 
quitter la ville et de se cantonner au delà 
du canal qui la borde. 

Les pièces de 75, situées sur la terras-
se, furent à grand'peine descendues et 
sauvées de l'incendie. 

En quittant la ville, les zouaves virent 
à terre, la figure grimaçante d'une créa-
ture dont le costume extérieur était ce-
lui d'une vieille femme qui n'était autre 
qu'un uhlan. 

Dixmude est aux mains des Allemands, 
mais sous le feu de nos canons, il ne pas-
sera pas beaucoup d'eau dans l'Yser avant 
que nous ayons repris la petite ville d'où 

I une fois déjà nous avons chassé les Prus-
%, Biens. 

f! (Progrès de Lyon.) 

EN TURQUIE D'ASIE 

LE PORT DE BEYROUTH où se trouve un navlro de guerre turo couié par les Italien» 
pendant la guerre de Trlpolltalne, et que les Turcs n'ont même pas essayé de renflouer. 
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Deux de nos 75 étaient installés au pre-
mier étage d'un hangar servant à sécher 
les peaux, dans une tannerie située à l'est 
de Dixmude, les autres au dessous des 
premières sur une petite terrasse sur la-
quelle on préparait les eaux laveuses. 

Notre artillerie elle seule maintenait 
l'ennemi tout entier. Par elle, avec les 
obus explosifs, les rangs serrés des fan-
tassins s'ouvraient, un canon ennemi eût 
son affût cassé, sa roue droite arrachée 
et avec ses obus à mitraille à tir fauchant, 
une rangée complète de uhlans de quatre 
lignes de cavaliers fut couchée d'un seul 
coup. 

Notre cavalerie et notre infanterie at-
tendaient le moment où elles devaient en-
trer en action. 

P 

Un groupe de marins 

appartenant à l'équi-

page du croiseur cui-
♦ 

rassé britannique 

GOOD-fiOPE " 

qui prit part au combat 

de Coronel. 

Le " Good-HopeM a 

succombé devant des 

forces supérieures. 

Le courage de son 

équipage a provoqué 

Fadmiration des alle-

mands eux-mêmes. 
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L'ALLEMAGNE 
ET LE JAPON 

Exaspérée par la chute de Tsing-Tao, dit 
le ajournai des Débats», la presse alle-
mande injurie maintenant les Japonais. 
Les Allemands affectent de les mépriser, 
comme leur empereur méprisait « la pe-
tite armée du général French », et il les 
appellent « les hommes aux yeux bridés » 
Les Japonais, qui ont de l'esprit, s'amu-
sent do cette plaisanterie un peu lourde^ 
Il vaut mieux avoir les yeux bridés que' 
les yeux boUchés. L'Allemagne, qui a lai 
prétention de tout savoir, ne devrait pas 
ignorer que la population de l'empire ja-
ponais est à peu près égale à celle de l'em-
pire allemand, et que l'armée japonaise; 
est certainement supérieure à l'armée.al» 
lemande par le mérite de ses officiers, lai 
valeur de ses soldats et la qualité de son 
matériel. Que diraient les Allemands si 
les Japonais — qui peut-être ne demande 
raient pas mieux — entraient en action à 
leur tour, du côté de la Triple Entente; si 
deux ou trois corps d'armée de ces « honit 
mes aux yeux bridés » venaient brider 
l'orgueil allemand sur l'Escaut, le Rhin 
ou la Vistule ? U n'y aurait là rien que de 
très naturel, et nous ajoutons volontiers 
de très désirable. La bravoure japonaise 
s'allierait très bien à la vaillance des trou-
pes anglo-françaises; les soldats du Japon 
fraterniseraient tout de suite avec les nô-
tres, comme ils ont déjà fraternisé en 
Chine, où les rapports étaient excellents. ! 
La fin de la guerre en serait certainement 
hâtée, et il y aurait encore de la gloire 
pour ces nouveaux défenseurs du droit et 
de l'indépendance des peuples qui active-
raient la déroute et l'humiliation des hor-
des germaines. 

sssmsiimmtusus 
FEUILLETON DE LA PETITE G1ROXD& 
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PREMIERE PARTIE 

Les lënèbi'es ron§es 

IV 
Tire-au-Fianc 

(Suite) 

J'ai su qu'elle en avait aimé et qu'elle 
en aimait toujours un autre.... Qui ? Je 
l'ignorer..'. Et comme elle me repro-
chait ma vie dissipée, je lui ai diit que 
dans mes désordres je continuais de la 
chérir et que, dans ces désordres, je 
cherchais l'oubli... l'oubli de mon 
amour, de mes regrets, de ma peine... 
Ah ! mon colonel, j'ai vu, enfin, la gla-
ce de son cœur se fondre, peu à peu... 
J'ai vu ses yeux, toujours si froids ét 
fi lointains, qui s'attendrissaient... Une 
'parole est tombée de ses lèvres : « Si 
IO nouvais vous croire ! » Cette oarole 

était une espérance... Je l'avais per-
suadée, vaincue ! Si vous aviez vu la 
folie de ma joie !... quelqu'un en a été 
témoin,.. Salvateur... Il vous dira !... 
Ce matin, il était convenu que j'enver-
rais mes enfants auprès de leur mère, 
et c'étaient eux qui devaient m'apporter 
le mot de tendresse et do réconciliation 
que j'attendais... dont j'étais sûr... et 
ce mot. en passant sur ces-lèvres pu-
res, c'était le pardon pour toujours... 
le foyer retrouvé... mon foyer... C'était 
le bonheur, notre bonheur... Et au lieu 
de cela... la mort "... le crime !... Mon 
Dieu ! mon Dieu ! 1 

— Vous venez de faire une allusion 
à votre vie, à Paris. Hier, je l'igno-
rais... Ce matin, on m'a renseigné. 
Elle a été, cette vie, indigne de vous et 
du nom que vous portez... Vous êtes 
très pauvre. A peine avez-vous de quoi 
vivre, mais ceci, qu'importe 1 la pau-
vreté, c'est parfois un honneur de plus! 
feulement, au lieu d'essayer d'en sor-
tir par le travail, vous fréquentiez les 
f «n cu vous voyait partout avec 

ctes unes, et,quelles filles! Vous pre-
niez peu a peu des habitudes dégra-
dantes. . et la jeu finissait par consti-
tuer votre unique ressource 

— J'avoue! J'ai tout avoué... Dites-
moi -seulement si, en tout ce désastre 
qui a effleuré la boue, dites-moi si l'on 
vous , a répète que le duc Clément de 
Tiff anges avait forfait à l'honneur ? 

— L'abîme était sous vos pas 
— Suis-je tombé? 
Le colonel ne répondit pas. Tiffan-

ces reorenait : 

— Du reste, cette vie me faisait hon-
te. J'étais résolu à partir. Mon colo-
nel, j'ai commis des fautes, excusa-
bles... minimes, après tout.... Si une 
seule de ces fautes avait entaché mon 
honneur... je ne porterais point cet 
uniforme... je n'aurais jamais eu le 
triste courage de reparaître devant Ré-
gine... et Régine, que des lettres infâ-
mes renseignaient sur mon existence, 
ne m'eût point pardonné... 

— Vous aviez de pressants besoins 
d'argent... Vous payiez pourtant vos 
dettes, sans qu'on pût deviner par 
quels expédients... 

— Mes dettes ont été, chaque fois, 
payées par Salvateur... 

— Salvateur, qui fut, paraît-il, vo-
tre compagnon de désordres. 

— A contre-cœur... qui me suivait 
tristement parce qu'il sentait que j'ar-
rivais au bout de mon énergie... que 
j'étais menacé d'une défaillance tragi-
que et qui, à deux reprises, a arrêté 
mon bras quand j'ai voulu en finir 
avec un présent trop lourd, auquel je 
ne voyais pas de lendemain... 

A cet instant, on frappait à la porte. 
Le capitaine Raquin entrait, saluait; 

par rentre-bâillement, on vit quatre 
soldats, baïonnette au canon, qui en 
entouraient deux autres, désarmés. 
Ceux-ci n'avaient pas l'air, tout de mê-
me (trop inquiets, gardaient la tête 
haute, et essayaient de blaguer avec 
les camarades. Des groupes, par der-
rière, chuchotaient tout bas. 

— Que voulez-vous, capitaine? 
— Mon colonel, ces deux hommes 

ont découché, cette nuit, et sont ren-
trés seulement, tout à l'heure, après 
l'appel. Je les ai interrogés rapide-
ment, et il m'a semblé que leurs ré-
ponses devaient présenter pour vous 
de l'intérêt... 

— Quels sont ces hommes ? 
— Deux soldats de la ire compagnie, 

la mienne... de la classe. 
— Rien à dire contre eux, jusqu'à 

présent ? 
— Peu de chose, mon colonel... De 

Soudeilles, rien... jamais une puni-
tion... L'autre, Gerbousse, assez mau-
vaise tête avec ses camarades, querel-
leur et batailleur... mais $?est tout... 
Même leur escapade me surprend... Ils 
se sont crus libérés... sang doute, et 
n'ont pas résisté à l'envie cfe tirer une 
bordée, à la fin des manœuvres... 

— C'est bien... faites-les "entrer, et 
ne vous éloignez pas... 

Gerbousse et, Spudeilles.Apparurent. 
Devant le grand chef, ils perdaient de 
leur assurance, , baissaient la tête, tor-
tillaient leur képi entre les doigts... Un 
regard aigu, sévère leur scrutait le 
cœuir jusqu'au fond... et de temps en 
temps, Soudeilles relevait sur son co-
pain un o»il de reproche... vl'était Ger-
bousse qui T'avait entraîné... 

— Vous avez découché? 
— Oui... mon... Oui, mon colonel... 
— Vous êtes sortis et vous avez pas-

sé la nuit ensemble? 
— Oui, mon colonel. 
— Où avez-vous passé la nuit?... 
— Aux Treize-Vents, mon colonel. 

C'est une aubertr© comme ca. qu'est 

restée ouverte, et alors, comme on le 
savait, on a voulu aller boire un ou 
deux coups... 

— Même, fit Soudeilles larmoyant, 
que :c'est la.faute à Gerbousse... que 
c'est lui qui me l'a proposé... et que si 
Gerbousse avait été un ami, il ne me 
l'aurait pas offert... même que je dor-
mais, qu'il m'a réveillé et qu'il m'a 
dit comme ça... 

Gerbousse intervint avec hauteur : 
— Mon colonel, il dit que je suis pas 

un ami... Demandez-y donc s'il a bien 
bu... et qui qu'a payé toute la nuit, vu 
qu'il n'avait pas un rond... 

— Sûr que c'est toi qu'a payé et 
qu'on a bien bu... 

— Alors si que t'as bien bu et que 
j'ai payé, qu'est-ce que je serais, 
voyons, si j'étais pas ton ami ? Faut 
pas l'écouter, mon colonel, on est com-
me deux doigts de la main. 

— A quelle heure de la nuit êtes-vous 
sortis du château ? 

— On ne sait pas au juste, mon co-
lonel, mais ça pouvait être onze heu-
res--. Il n'était pas minuit quand on 
est arrivé aux Treize-Vents... A l'au-
berge, on vous le dira... même qu'il y 
a là l'aubergiste et sa fille... même que 
la fille est gironde, quoique un peu 
tourte, et même que Soudeilles et moi 
nous lui avons promis le mariage, si 
elle voulait... 

— Vous n'avez rencontré personne? 
A l'auberge, y avait que nous... 

mais dans le bois, y avait un officier, 
qui était assis sur un banc, en face des 
fenêtres du château... et au'était si ab-

sorbé qu'on aurait dit qu'il dormait-, 
mais qui ne dormait pas, et qui regar-
dait en l'air... 

— Cet officier ? 
— Le lieutenant de réserve Salva-

teur... 
— Vous 'dites qu'il regardait en l'ai-r? 
— Les fenêtres du donjon... oui... ou 

plutôt une des fenêtres, la seule éclai-
rée... et alors, on a regardé nous aus-
si... et qu'on a vu le duc et sa femme 
qu'avaient pas l'air content, qui se pre-
naient et se déprenaient, ayant bien 
envie de se battre... 

— De se battre ! 
— Ou qui se disputaient, quoi ! mê-

me que j'ai dit à Soudeilles que-ça ne 
finirait pas sur l'oreiller, c't'affaire-
là... Autant qu'on peut savoir, turelle-
ment... 

— Gomment- avez-vous pu si bien 
distinguer ? 

— Pas difficile, mon colonel. La fe-
nêtre était fermée et éclairée. Il y 
avait des rideaux clairs et blancs... Ça 
faisait des ombres en noir... On a tout 
de suite reconnu le duc et la duches-
se... Ils allaient et venaient, s'éloi-
gnaient, se rapprochaient, avec des 
gestes, comme ça. Ça avait l'air de 
chauffer, sûr, mais pas pour s'embras-
ser... 

— Que faisait le lieutenant Salva-
teur? 

— Il avait l'air d'attendre et n'en per-
dait pas une goutte...Alors on s'est ren-
du aux Treize-Vents et ce qu'on y a 
bu î Non. ce au'on' y a bu 1 Même crue 

c'est moi qu'ai payé tout le temps... à 
cause de Soudeilles... 

— C'est bon,. Et vous êtes restés là 
jusqu'à cinq heures du matin ? 

— Non, mon colonel... On n'est pas 
des menteurs... On est resté jusque 
vers les trois heures, trois heures et de* 
mie... 

— Vous êtes rentrés après l'appel. 
Qu'avez-vous fait dans l'intervalle?..* 

Soudeilles et Gerbousse sentaient 
bien que là était le point capital. Et ils 
n'étaient pas fiers, car, dans l'interval-
le, justement, ils avaient trouvé ces fa* 
meux billets de banque, et là-dessus il 
leur fallait garder le secret... 

— Mon colonel, ou va vous dire... 
sans rien cacher... à force de boire et 
de promettre le mariage à la fille de 
l'aubergiste, on a pris son plumet, et' 
quand on est sorti on n'a pas tout de 
suite retrouvé son chemin... sans quoi, 
on serait rentré au cantonnement avant 
le clairon... On a trimballé dans lea 
champs et perdu une bonne heure* 
peut-être deux... Via le .chiendent..* 
on avait bu »... On a voulu raccourcir, 
en coupant par le bois... on s'a perdu, 
encore... et même qu'on s'est retrouvé 
sur la route juste comme Limpariiaî 
remontait de Tiff anges à bécane... mê-! 
me qu'il s'est fichu de nous... et mêmet 
que c'est lui qui nous a appris l'événe-, 
ment... la chose de la mort de cette! 
pauvre femme... que c'est tout de mê«. 
me malheureux pour le régiment^ 
c't'affaire-là, et pour la première corn* 
pa^nie-... F,I, voilà 1 

<A suivra.i 
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beaux Faits d'Armes 
Une Lutte acharnée 

Dunkerque, 15 novembre. — A Dixmude, 
durant l'attaque opérée par les Français 
bour ressaisir la villç, les Allemands placè-
rent des mitrailleuses sur le toit de la gare 
Et détruisirent la partie supérieure de i e-
glise et d'autres édifices qui gênaient leur 
tii en l'empêchant de commander 1 appro-
che des faubourgs du Sud. 

Malgré tout, il y eut une avance des trou-
ces alliées. De nouveaux retranchements m 
fent hâtivement commences par lennemi 
pour retarder l'évacuation, les pionniers tia-
.vaillant sous la pluie torrentielle. 

De gros canons furent également envoyés 
en avant, et fouies les routes derrière Dix-
mude sont encombrées de convois de mum-
U Lef'combat continua durant toute la jour-
née et la nuit sans interruption. Le nombre 
des blessés est incalculable. 

Les Pertes allemandes 
Il se confirme que l'ennemi a eu, au 

cours des actions dans la région d'Ypres, 
un nombre de morts et de blessés excep-
tionnellement élevé. On signale notam-
ment qu'av-ut-hier un détachement enne-
mi composé de 120 hommes a été fait pri-
sonnier. Or, ces 120 hommes était tout ce 
nui restait d'un bataillon qui le matin mê-
me était parti à l'assaut de nos trandhées 
avec un millier d'hommes. 

Un grand nombre de compagnies, entre 
autres, appartenant aux divisions de la 
garde prussienne et au 2e corps bavarois 
recomplété à effectif de guerrr au com-
mencement de novembre, ne compteraient 
plus que de 50 à 100 hommes. 

Si les assauts subis ces jours derniers 
intre la mer et la Lys par les troupes fran-
çaises et une partie des troupes britanni-
ipues ont été plus particulièrement vio-
lents, ils ont, en fait, abouti à de vérita-
bles hécatombes pour les Allemands. 

On signale que sur plusieurs points du 
front les lignes sont tellement rapprochées 
que les Allemands ont dû supprimer leurs 
guetteurs et leurs sentinelles pour les abri-
Ser complètement dans les tranchées. 

, ♦ 

L'Étoile du Kaiser pâlit 
Rosendael, 15 novembre. — Une person-

ne digne de foi, qui revient de Bruxelles, 
a constaté un extraordinaire état d'esprit 
dans cette ville parmi les Bavarois de la 
garnison. 

Le kaiser venait de rentrer à Bruxelles, 
retour de son voyage dans les Flandres. 
Le plus grand secret avait été gardé à 
propos de cet événement. Lors de l'arri-
vée du train impérial à la gare du Nord, 
toute la place dt la Nation avait été éva-
cuée et la capitale avait été envahie par 
plus de mille agents de la police secrète 
en civil, chargés ae veiller sur la sécurité 
personnelle du pr tentât. 

Celui-ci ne restait jamais plus de trois 
heures au même endroit et couchait cha-
que nuit dans deux maisons différentes, 
ministère ou hôtel de général. 

Malgré ces précautions, de très nom-
breux Bruxellois connaissaient à l'avance 
tout le programme de 'a journée de l'em-
pereur, ils en étaient informés par des 
soldats bavarois qui avaient surpris les 
conversations de leurs officiers, et qui, en 
les répétant, disaient qu'ils ne deman-
ûaient pas mieux que de faire connaître 
l'endroit où l'on pouvait trouver l'empe-
reur : 

« Tuez-le, si vous pouvez. C'est un cri-
minel et un fou ! Il nous a lancés dans 
une guerre détestable qui se terminera 
par l'anéantissement de notre pays. S'il 
disparaissait, In paix serait faite tout de 
suite, et les Bavarois, qui aiment et res-
pectent les Belges trahis, seraient les pre-
miers à l'exiger. » 

La Presse italienne et la Belgique 
Rome, 15 novembre. — La Fédération des 

Associations de presse italienne constituera 
incessamment un comité de secours pour les 
Belges, qui comprendra les plus hautes no-
tabilités politiques. Le président honoraire 
de ce comité sera M. Luzzatti, et le prési-
dent effectif, M. Gaetano de Sermoneta, le 
plus gros propriétaire foncier'de l'Italie, qui 
fut un ami personnel du roi Humbert Enfin, 
le vice-président sera le prince ui Scalea, 
ancien sous-seerétaire d'Etat aux affaires 
étrangères dans le cabinet Giolettl. Parmi 
tes autres membres figureront MM. Bissolati 
ït Barzilaï. 

Cette nouvelle provoquera un effet moral 
ïonsidérable au lendemain de la manifesta-
lion qui vient d'avoir lieu à Milan et à la-
truelle assistait le débuté belge Jules Dés-
irée. 

les Belges 
Manifestations de Sympathie 

La Mort d'un 
grau 

Le Feld-Maiéchal Lord Roberts 
Londres, U nocembrc. — Le maréchal 

lord Roberls est mort. 

Lord Frederick Sleigh Roberts était né 
à Cawnpore (Inde) en 1832. Fils d'un gé-
néral, il passa de l'Ecole militaire dans 
l'artillerie, se conduisit brillamment pen-
dant l'insurrection de l'Inde, notamment 
à Delhi et à Lucknovv (1S57-1S5S), puis il 
entra dans l'état-major et prit part à 
la guerre d'Aby->sinie. Une mission an-
glaise sous les ordres du major Cavagnari 
ayant été massacrée à Caboul, une expé-
dition fut organisée pour châtier les Af-
ghans. Le général Roberts en reçut le 
commandement; il battit les Afghans à 
Chavaria et s'emoara de Kaboul, qu'il oc-
cupa le 12 octobre. 1879. Il fut alors promu 
lieutenant-général. 

Après les désastres de la colonne Bar-
rows à Maïwaud, le général Roberts mar-
cha de Kaboul sur Kaudahar, qu'il attei-
gnit après une marche de vingt jours, et 
le 3 novembre 1880 il infligea à Ayoub-
Khan une défaite écrasante qui mit fin 
à la guerre et lui valut le titre de baron-
net. Il reçut le commandement de l'armée 
de Madras, puis de celle des Indes. Il di-
rigea, en 1886, l'°xpédifion de Birmanie. 
En 1892, il fut créé pair du Royaume-Uni 
avec le titre de lord Roberts de Kaudahar 
et de Waterford. En 1895. il reçut le titre 
de feld-maréchal et le commandement de 
l'armée d'Irlande. 

Après les défaites des Anglais au Trans-
vaal, il reçut le commandement en chef 
des armées de l'Afrique du Sud (16 dé-
cembre 1899). Il dégagea Kimberley, prit 
Bloemfontein et Prôtoria. En décembre 
1900, il fut nommé généralissime des for-
ces britanniques et rappelé à Londres, où 
le Parlement lui vota m juillet 1902, à 
titre de récompense nationale, un don de 
2 millions 500.000 fr. 

Il était l'auteur de plusieurs ouvrages 
remarquables : « The Bise of Wellington » 
(1895), «Forty one years in India » (1897). 

Depuis qu'il avait quitté le service actif, 
il avait dirigé une vigoureuse campagne 
pour l'introduction du service militaire 
obligatoire en Anfflelere. 

C'est un des plus grands citoyens et un 
des plus nobles serviteurs de l'empire bri-
tannique qui disparaît. Sa mort sera pour 
toute l'Angleterre un deuil auquel s'asso-
cient les nations alliées. 

Visite au Roi Albert 
Le Havre, 14 novembre. — Cette après-midi, 

a trois heures, le sous-préfet et M. Morgand, 
tnaire, sont allés, à l'occasion de la fête du 
roi Albert, rendre visite au général Jung-
bluth, aide de camp du roi. et à M. de Broc-
guev)llet président du conseil des ministres 
belge. Ceux-ci se sont montrés touchés de 
«ette marque d'attention. 

Une Adresse de Toulon 
Toulon, 14 novembre. — M. Micholet, maire 

de Toulon,' a fait parvenir au roi des Belges 
une Adresse de sympathie et d'admiration 
tiont voici le texte : 

« Le maire de Toulon, interprète de la mu-
nicipalité et de la population toulonnaise, 
présente a Sa Majesté Albert 1er. roi des 
Belges, l'hommage de sa respectueuse et pro-
fonde admiration, et se permet d'associer Sa 
Majesté la reine à ce témoignage de grati-
tude vis-à-vis de la nation belge. 

» La vaillance et l'héroïsme du roi et de 
Bon peuple, le stoïcisme qu'ils opposent à 
leur malheur immérité, l'énergie de leur ré-
sistance a un ennemi barbare leur valent 
avec la reconnaissance de tous tes Français' 
la sympathie émue du monde civilisé. 

» La cité toulornaise n'est pas restée in-
sensible â ce mouvement unanime d affec-
tion vers la noble Belgique. Elle profite de 
l'occasion que lui offre la date du 15 novem 
bre pour lui affirmer ses sentiments ainsi 
que la foi dans l'avenir réparateur qu'elle 
appelle de tous ses vœux. 

» Pendant la journée de demain, le dra-
peau de la nation belge sera hissé au balcon 
de l'hôtel de ville. » 

Le Comité franco-belge de Paris 
Paris, 14 novembre. — Le Comité central 

franco-belge, dans sa réunion de samedi 14 
novembre, a décidé d envoyer à Sa Majesté 
le roi des Belges Albert 1er, à l'occasion de 
la fête du souverain, le télégramme suivant : 

« Sire, 
• Le Comité franco-belge, créé pour centra-

liser toutes les initiatives en faveur des ré-
fugiés belges, pénètue chaque jour plus pro-
fondément dans l'abîme de misères que lui 
révèle l'accomplissement de sa mission. A 
l'immensité de l'épreuve il mesure l'étendue 
des sacrifices consentis par la nation belge 
et la magnifique grandeur à laquelle atteint 
le dévouement de son roi. Témoin des souf 
frances inouïes et des sublimes héroïsmes. 
le Comité en sera garant devant l'histoire. 
Aussi est-ce avec fierté qu'il remplit le plus 
agréable des devoirs en se faisant auprès de 
Votre Majesté l'interprète des sentiments qui 
sont ceux du pays tout entier. 

» En la personne d'Albert 1er, roi des Bel-
ges, la France salue avec admiration et re-
connaissance le souverain chevaleresque qui 
incarne dans les temps modernes le culte du 
courage et la religion de l'honneur. » 

Les Télégrammes officiels 
A l'occasion de la fête du roi des Belges, 

M. le Président de la République a adressé 
fc S. M. Albert 1er le télégramme suivant : 

5a Majesté Albert 1er, roi des Belges, 
Fumes. 

En exprimant à Voire Majesté, à l'occa-
sion de sa {àte patronale, mes vœux les 
plus cordiaux, je liens à lui redire quel 
souvenir ému .je garde de notre dernière 
rencontre dans la libre et immortelle Bel-
gique. Je lui renouvelle, en môme temps, 
l'assurance que la France est, comme ses 
alliées, fermement résolue à ne pas dépo-
ser les armes avant d'avoir obtenu pour 
le droit violé des réparations définitives 
et pour la paix des garanties inébranla-
bles. , , . , 

Je prie Votre Majesté de croire a mon 
inaltérable amitié. 

Raijmond POINCARE. 

Le roi des Belges a répondu en ces ter-

Son Excellence Monsieur Raymond 
poincaré, Président de la Répu-
blique, Bordeaux. 

Je vous exprime ma profonde et vive 
Jatitude des paroles cordiales jue vous 
mScssez. Le souvenir que j'ai conservé, 
comme rw, de noire récente rencontre 
mTTstera 'her; rnre nouvelle assurance r

s
Salhic pour mon pa,js et ma vaû-

lanlc armée me louche ^cèmnmL 
ALBLlll» 

Le Loyalisme des isulns 
Oiséïie 

Les Grandes Confréries 
religieuses 

Alger, 14 novembre. — Outre les mani-
festations de loyalisme adressées de tous 
les points d'Algérie par les corps élus, les 
magistrats, les chefs indigènes notables 
et les simples particuliers, le gouverne-
ment géné.-l reçoit les protestations des 
chefs des grandes confréries t " -:mses. 
On a déjà signalé celles des Senou sis et 
des Chadoulia, dont les directeurs habi-
tent le Tell. Les autres ont mis plus long-
temps à parvenir à cause des distances 
des zaouia mères. 

Elles commencent maintenant à arriver. 
Elles émanent : 1" des Rafhmanya, dont 
le siège est à El-Hamel, territoire des 
Housaada: 2° des Tidjanya d'A'ïn-Mahdi, 
cercle de Laghouat, et de la branche de la 
même confrérie, dont le siège est à Tema-
cine, territoire de To'uggourt. Ces deux 
confréries sont celles qui comptent le plus 
d'adeptes en Algérie. Ce sont des Rahma-
nya qui ont fomenté avec l'aide de Mok-
rani l'insurrection de 1871 en Kabylie, où 
leurs kheuans sont toujours très nom-
breux. Tous obéissent aujourd'hui à la 
maison d'El-Hamel, qui exerce une entière 
maîtrise et n'avait pas d'ailleurs participé 
à l'insurrection. Quant aux Tidjania, ils 
étendent leurs ramifications jusqu'nu delà 
du désert, sa ■ parler du Maroc, dont la 
zaoul'a principale à Fez est en relations 
toujours suivies avec les zaouïas algé-
riennes. 

Les protestations déjà parvenues mani-
festent hautement la réprobation que leur 
inspirent L~ agissements du gouverne-
ment turc, « qui. dit l'une ù ^Iles, a un ban-
deau sur les yeux ». « Ces usurpateurs, dit 
une autre, ne s'aperçoivent p. ; que leq,rs 
actes de rébellion doivent conduire la Tur-
quie à sa perte et porter un grave nréju-
dice à l'Islam : malheur à eur puisqu'ils 
ont quitté le chemin de la justice et du 
droit. » 

Ces proclamations font la meilleure im-
pression sur l'esprit d^s indigènes à cause 
du caractère sacré des personnage- et de 
l'influence énorme que leur assure, au re-
gard des masses, la détention de la « Ba-
raka » ou étincelle de la divinité. 

Emouvante Odyssée d'une Compagnie 
Paris, 15 novembre. — C'est une singulière 

et émouvante edyssée que celle d'une com-
pagnie du 140 d'infanterie. Cette compa-
gnie, la 12», commandée par le capitaine 
Blandm, fut le 28 août encerclée au milieu 
des bois par les troupes allemandes; officiers 
et soldats résolurent de rejoindre à tout prix 
les lignes françaises. La petite troupe comp-
tait environ 300 nommes et 40 officiers. 

Elle chercha a percer les lignes ennemies. 
A minuit, le détachement attaqua le village 
de R..., une première barricade est enlevée; 
une deuxième l'est aussi. Sous un feu vio-
lent, l'avant-garde perd la moitié de son ef-
fectif. Le capitaine Blandin, blessé d'une 
balle à la cuisse, ne marche qu'avec l'aide 
de deux soldats. Cette deuxième barricade 
escaladée, Pavant-garde se trouve en pré-
sence de nouvelles défenses constituées par 
des treillis en il de fer, et après deux char-
ges, malgré ses instances, on emporte le ca-
pitaine Blandin « Le salut de la compagnie 
seul, importe, dit-il au lieutenant Bernard, 
prenez le commandement, et marchez de l'a-
vant. » 

Le temps presse. Le détachement se jette 
dans la forêt Réduit à 80 hommes, il combat 
sans trêve. Epuisé de fatigue et de faim, 
sans nourriture depuis quarante-huit heu-
res, il perd 55 hommes; ceux qui restent se 
nourrissent avec des pommes de terre. Il 
pleut. Il fait froid. Des hommes qui cher-
chent leur subsistance sont faits prisonniers. 

Le 1OT octobre, le détachement ne compte 
plus que 1? hommes, blottis la journée sous 
les roches, ne sortant que la nuit, ils atten-
dent stoïquement que l'avance, tous les jours 
espérée, des troupes françaises, leur per-
mette de les rejoindre. 

Dans la nuit du 16 au 17 octobre, le lieute-
nant Bernard veut tenter un dernier effort 
pour gagner nos lignes. Seul, le soldat Mo-
rand de Jouffrey est en état de le suivre, le 
reste du détachement est complètement 
épuise;. Tous les hommes sont perclus de 
douleurs Le plus grand nombre ont les 
pieds enflés; il a fallu supprimer les sou-
liers. Ceux qui partent et ceux qui restent, 
et qui durent se rendre le lendemain, s'em-
brassent en pleurant. Le chef du détache-
ment fait enterrer les armes et console ceux 
qui demeurent en affirmant que l'honneur 
de tous est sauf. 

Le 20 octobre, après trois marches de nuit 
au travers des bois, le lieutenant Bernard et 
son dernier soldat parviennent enfin à ren-
trer datis les lignes françaises. Leur séjour 
au milieu des troupes allemandes avait duré 
cinquante-huit jours. 

Fait chevalier de la Légion d'honneur, le 
lieutenant Bernard est aujourd'hui capi-
taine. 

Lo soldat Morand de Jouffrey a reçu la 
médaille militaire; il a été promu sous-lieu-
tenant. 

Przemysl définitivement isolée 
Rome, 15 novembre. — Une dépêche de 

Vienne annonce officiellement que les 
troupes russes ont occupé en Galicie Tar-
now, Jaslo et Krosno, qui avaient été éva-
cuées par les forces autrichiennes. Ces 
trois villes jalonnant une ligne qui coupe 
toute la Galicie du nord-ouest, sud-est de 
la Vistule, aux Carpalh.es, à l'ouest de 
Przemysl, cette dernière place se trouve 
maintenant complètement coupée de l'ar-
mée autrichienne 

Engagements entre Cavaleries 
turque et russe en Arménie 

Pétrograd, iA novembre. — Communi-
qué de l'état-major du Caucase. — Rien à 
signaler dans la journée du 13 novembre. 

Le 12 novembre, de nombreux détache-
ments de cavalerie kurde ont fait leur ap-
parition au sud de Karaliilissé et d'Agash-
kersga. Dans un engagement avec notre 
cavalerie, ils ont été culbutés cl ont été 
écrasés sous la poussée de nos cavaliers. 

Les Turcs s'enfuient 
devant les Indiens 

Aden, 15 novembre. — Un croiseur anglais 
a démoli les forts turcs de Cheick-Saïd, près 
de Périm. 

Un détachement d'infanterie indienne, dé-
barqué d'un transport malgré le feu de l'en-
nemi, a fait sauter l'arsenal et détruit les 
canons ennemis. Les Turcs se sont enfuis en 
désordre devant les Indiens. Quelques-uns 
cependant ont été faits prisonniers et ame-
nés à Aden. 

Cheick-Saïd est une importante position 
stratégique commandant le détroit de Bab-
el-Mandeb, à l'entrée de la mer Rouge. 

Moscou exprime 
sa Fidélité au Tsar 

Pétrograd, 14 novembre. — La municipalité 
de Moscou ayant exprimé au tsar ses senti-
ments de fidélité et de dévouement à l'occa-
sion de la guerre avec la Turquie, Nicolas II, 
dans sa réponse, remercie l ancienne capi-
tale, qui, declare-t-il, ne peut pas douter que 
la grande Russie ne concluera pas la paix 
aussi longtemps que la résistance de Terme 
mi ne sera pas brisée définitivement et que 
ne seront pas résolus les problèmes que nous 
ont légués nos ancêtres. 

Le Tsar à ïvangorod 
Pétrograd, 14 novembre. — Le tsar a visité 

ia forteresse d'Ivangorod. On a montré au 
souverain les trophées enlevés aux Allemands 
dans les combats qui ont eu lieu sous cette 
place forte. 

Après avoir inpecté les batteries, le tsar 
s'est fait photographier au milieu des défen-
seurs de la forteresse, puis il s'est rendu en 
automobile aux alentours d'Ivangorod pour 
visiter les tranchées, les blindages et autres 
ouvrages de défense que les Allemands 
avaient construis au cours de leur offensive 
qui a échoué. 

Le tsar a parcouru trois villages dans les-
quels les églises catholiques ont été détruites 
par l'artillerie allemande. Il a donné les 
sommes nécessaires pour la reconstruction 
de chacune d'elles et a fait distribuer des 
secours en argent à la population éprouvée 
de. la région. 

Les Turcs marchent 
à Contre-Cœur 

CHES DË LA 
COMMUNIQUES OFFICIELS 

Le Budget de 1914 en Grèce 
Athènes, 14 novembre. — Le ministre des 

finances a fait hier des déclarations au sujet 
ou budget de 1914, qui ont été accueillies avec 
satisfaction par la presse, et desquelles U 
ressort que la situation économique du pays 
se présente dans les conditions les plus îa 
vorables. 

En effet, si le budget ordinaire est en cé-
fi.cit, alors aue le budget provisoire dép >sé 
en juin s'équilibrait approximativement, il 
convient d'attribuer le déficit réel actuel 
d'une part à une moins-value des recettes 
des douanes résultant de la situation inter-
nationale, et d'autre part à une augmenta-
V°?^de dépenses résultant de l'installation 
de 200,000 réfugiés. 

Le ministre s'est déclaré convaincu qu'une 
lois la situation internationale redevenue 
normale, les revenus de l'Etat regagneront 
ifur niveau h. *ituel, et que la répercussion 
lies difficultés que traverse à l'heure actuîlle 
1 Europe ne saurait atteindre les sources de 
richesse nationale. Aussitôt que le ciel sera 
éclairci, a dit le ministre, le peuple hellène, 
actif, laborieux et économe, reprendra sa 
marche en avant, et la nouvelle Grèce agran-
die, forte et prospère remplira sa mission 
civilisatrice dans le monde. 

Le budge* définitif des dépenses s'établit 
comme suit : 

Dépenses ordinaires, 235 millions de drach-
mes; dépenses extraordinaires, 213 millions. 
Total, 448 millions, dont 23G millions affectés 
aux budgets de la guerre et de la marine, et 
représentant la somme strictement nécessaire 
pour faire face aux besoins urgents de ia 
défense nationale 

Les recettes se répartissent comme, suit 
Ordinaires, 208 millions; extraordinaires, 

171 millions de drachmes. 

L'Allemagne se ravitaille 
par l'Italie 

Lausanne, 15 novembre. —Un télégram-
me de Lugano à la Gazette de Lausanne 
annonce que dans ces dernières quarante-
huit heures 300 wagons chargés de blé, 
de pommes de terre, de viande salée sont 
arrivés en gare de Luino à destination de 
la Suisse et de l'Allemagne. 

Cinquante wagons chargés d'automobi-
les destinées à 1 armée allemande ont éga-
lement franchi la frontière avec des ci-
ternes de pétrole. Le ministre italien de 
l'industrie a permis jusqu'au 15 courant 
l'exportation des autos, malgré la vive 
protestation des journaux de Milan et de 
Rome. 

Deux cents wagons de riz destinés à 
l'Allemagne étaient hier encore dans la 
gare internationale de Luino. La voie fer-
rée était tellement encombrée par les trains 
de marchandises à destination de l'Alle-
magne que le trafic des voyageurs est in-
terrompu. 

Cenent lleupe força 
:re ia mm 

Athènes, 15 novembre. — L' « Embros » pu-
blie l'interview d'un haut diplomate étran-
ger expliquant les circonstances qui ont for-
cé la Turquie à jouer sa propre existence en 
prenant part aux côtés de l'Allemagne à cette 
guerre: 

Le gouvernement turc, dit ce diplomate, 
savait que sa participation aux hostilités 
ét-;i un véritable acte de folie, mais elle 
était forcée de faire la guerre \ ar un trai-
té d'alliance conclu de longue date avec 
l'Allemagne. 

Ce traité l'obligeait à appuyer l'Allema-
gne de se forces militaires et navales si 
elle était attaquée par la Russie. L'Alle-
magne, de son côté, prenait envers la 
Turquie le même engagement. 

Quand la guerre actuelle éclata, le ca-
binet turc était très divisé sur la question 
de savoir si, dans des circonstances aussi 
désavantageuses, la Turquie était obligée 
de remplir ses obligations. 

La Turquie expliqua à l'Allemagne 
qu'elle n'avait point d'argent, que son ar-
mée était en pleine réorganisation et que 
sa flotte était totalement, impuissante à 
défendre Constantinople. L'Allemagne ré-
pondit à ces objections en avançant des 
fonds à la Turquie et en lui envoyant des 
officiers, des sous-officiers et des soldats 
pour l'armée et la marine turques. 

Ce diplomate cite à ce sujet les termes de 
la depëcne de l'empereur François-Joseph 
au sultan, dans laquelle l'empereur-roi dé-
clarait que la Turquie était obligée de com-
battre pour son honneur, voulant dire par lâ 
que l'obligation d'un traité solennel l'obli-
geait à entrer en campagne. 

Le diplomate ajoute que l'existence de ce 
traité était bien connue en Angleterre. 

Il y a donc pour l'Allemagne des traités 
qui ne sont pas des « chiffons de papier». 

Apologie du Militarisme allemand 
par un « Herr Professer » 

Berne, 15 novembre. — Dans lo « Berliuer 
Tageblatt » du 6 novembre, le professeur 
Neisser. conseiller intime, publie un article 
sur le militarisme allemand, dont voici la 
conclusion 

« Laissons les prétendus libérateurs de l'Al-
lemagne dire ce qu'ils veulent. C'est le mili-
tarisme qui nous a permis d'exécuter toutes 
les grandes chose!-.que nous avons faites et 
que nous faisons em-uK-. Nous conserverons 
notre militarisme. Il permettra à notre peu-
ple, dans un cas extrême, de rester ce qu'il 
est, de se relever et de redevenir grand. 

» Si nous sommes vainqueurs, — et nous 
devons être vainqueurs, - nous cultiverons 
de notre mieux ce militarisme, afin de con-
server les fruits de notre victoire et tout l'é-
panouissement de nos arts et de nos scien-
ces. » 

La Neutralité du Danemark 
et des Pays-Bas 

Le « Journal officiel » publie dimanche la 
note suivante : 

« Le gouvernement royal de Danemark 
et le gouvernement royal des Pays-Bas ont, 
à la date du 10 novembre 1914, fait savoir 
au gouvernement de la République, par 
l'entremise de leurs représentants à Bor-
deaux, qu'ils observeront une stricte neu-
tralité dans la guerre entre la France et 
l'empire ottoman. » 

Le Chômage à Trieste 
Rome. 14 novembre. — Suivant le e Messa-

gero il y aurait actuellement à Trieste 
15,000 chômeurs dans le dénûment le plus 
complet. Les sommes que l'on avait recueil-
lies par souscriptions pour leur venir en ai-
de sont totalement épuisées. 

400 Millions pour l'Armée 
italienne 

Rome, 15 novembre. — Selon les journaux, 
le conseil des ministres aurait adopté à l'u-
nanimité une nouvelle dépense extraordi-
naire de 400 millions en faveur de l'armée. 

Les Mines sous-marines 
et les Neutres 

Londres, 15 novembre. — La Suède, la 
Norvège et le Danemark viennent d'adres-
ser à la Grande-Bretagre, à la France, à la 
Russie et à l'Allemagne une Note conçue en 
termes parfaitement amicaux exposant les 
inconvénients pour les Scandinaves de la 
présence des mints sous-mannes, qui of-
frent du danger pour la navigation, et des 
autres mesures prises en raison de l'état de 
guerre. 

La légation danoise a ajouté à ce sujet 
qu'il s'agit aussi bien de la mer Baltique 
que de la mer du Nord. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les ministres se sont réunis dimanche ma-

tin en conseil sous la présidence de M. Ray. 
mond Poincaré. 

Le conseil s'est occupé de questions mili-
taires et diplomatiques! 

Pétrograd, 15 novembre. — Tous les pri-
sonniers turcs déclarent unanimement qu'ils 
font la guerre à contre-cœur. Us ne compren-
nent pas pourquoi us doivent combattre pour 
les intérêts de l'Allemagne. 

Les Troupes turques 
et les Officiers allemands 

Bucarest, 15 novembre — Les journaux 
annoncent Ofile les troupes turques sont en 
révolte contre les officiers allemands, et que 
cinq de ceux-ci ont été tués • trois à Andri-
nople et deux à Constantinople. 

Le 28 octobre, une forte explosion a eu lieu 
au palais d'Enver-Pacha, qui échappa. Il 
n'en sera pas toujours ainsi. 

La Défense d'Erzeroum 
Pétrograd, 15 novembre. — On constate 

que de nombreux officiers allemands travail-
lent aux fortifications d'Erzeroum. 

Les Ottomans de Paris 
Paris, 14 novembre. — La situation des Ot-

tomans dans le département de la Seine va 
être incessamment réglée. Chaque intéressé 
est convoqué individuellement chez le com-
missaire divisionnaire du district où il ha-
bite. Ceux qui, contrairement aux instruc-
tions du début de la mobilisation, n'auraient 
pas fait de déclaration de résidence et ceux 
qui auraient depuis lors changé de domicile 
sont invités à se présenter spontanément au 
district. 

PETITES NOUVELLES 
Le Roi Albert donne l'Exemple 
Genève, 15 novembre — Le correspondant 

hollandais du « Lokal Anzeiger» écrit que 
le roi Albert, em uniforme de sous-lieutenant, 
dirigeait lui-même le feu des tranchées, tan-
dis que la reine Elisabeth soignait les bles-
sés, aux combats de l'Yser. 

Préparatifs d'Hivernage 
à Ostende 

Rotterdam, 15 novembre. — L' « Hambur-
ger Fremdenblatt > assure qu'on prend des 
mesures pour installer M, Ostende le quar-
tier d'hiver d'une partie de l'armée alleman-
de. On a déjà préparé les tranchées et l'em-
placement de la grosse artillerie. 

Le prince Frédéric de Prusse, neveu du kai-
ser, est arrivé à Ostende. 

Deux Régiments belges reçoivent 
la Croix de Léopold 

Le Havre, 14 novembre. — M. Hubert, mi-
nistre de l'industrie et du t de Belgi-
que, retenu par la maladie * Folkestone, 
vient d'arriver au Havre. Le « Moniteur bel-
ge » publie des arrêtés royaux conférant la 
ooix de l'ordre de Léopold aux 7e, lie et 
12e régiments de ligne pour leur vaillante 
conduite dans la bataille de l'Yser. 

Plutôt Mourir que Travailler 
pour l'Allemand 

Le Havre, 15 novembre. — Une personne, 
arrivée de Bruxelles au Havre, rapporte la 
belle conduite d'un Syndicat socialiste de la 
capitale belge. 

Une importante firme d'équipements mili-
taires avait reçu la commande de l'inten 
dance allemande pour la confection de 100.000 
cartouches triples au prix marchand de 
900,000 fr. environ. Le directeur déclara qu'il 
désirait, avant d'agréer la commande, con-
sulter son personnel qui chôme depuis l'oc-
cupation, il s'adressa donc au Syndicat so-
cialiste auquel appartiennent la plupart de 
ses ouvriers, et reçut bientôt la belle et pa-
triotique réponse à laquelle d'ailleurs il s'at-
tendait : « Non, dirent les ouvriers, plutôt 
mourir de faim que travailler pour l'armés 
teutonne ! » 

Les Prisonniers allemands 
à Tsing-Tao 

Tokio, 15 novembre. — Le nombre des pri-
sonniers allemands faits à Tsing-Tao est 
évalué à 5,000 
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La journée d'hier, relativement calme sur tout le 
front, a été caractérisée principalement par des luttes 
d'artillerie. Toutefois, les Allemands ont tenté à nouveau 
plusieurs attaques au nord, à l'est-et au sud d'Ypres, 
elles ont toutes été repoussées avec des pertes considé-
rables pour eux. 

En résumé, tous les efforts faits par les Allemands 
ces jours derniers n'ont abouti qu'à la prise du village 
en ruines de Dixmude, dont la position isolée sur la rive 
droite du canal rendait la défense difficile. 

Entre la Lys et l'Oise, les travaux d'approche ont 
continué sur la majeure partie du front. 

Sur tout le reste du front jusqu'en Lorraine et dans 
les Vosges, simples canonnades ou actions de détail sans 
importance. 
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L'incident le plus notable de la journée a été le re-
jet de l'ennemi sur la rive droite de l'Yser. La partie de 
la rive gauche que les Allemands tenaient encore a été 
complètement évacuée. 

Nous avons repris, au sud de Bixschoote, un petit 
bois qui avait été perdu à la suite d'une attaque de nuit. 

A la fin de la tournée, l'ennemi a tenté sans succès 
une oftensive au sud d'Ypres. 

Sur le reste du front, rien a signaler. 

L'Or allemand 
Bâle, 15 novembre. — Le général comman-

dant la région du 1er corps d'armée bavarois 
a fait publier lo décret suivant : 

« A une époque où le devoir de tout Aile 
mand est de porter son or à la Banque d'em-
pire, il s'est trouvé des gens, tant dans les 
campagnes que dans les villes, pour cher-
cher à acheter l'or encore en circulation et 
le transporter à l'étranger. Pour mettre fin 
à de tels agissements, j'interdis, en vertu de 
l'article 4 de la loi sur l'état de siège, d'ache-
ter de l'or pour le transporter â l'étranger. 

» Les personnes qui transgresseraient cette 
prescription seront punies ainsi qu'il con-
vient. En outre, leur nom sera affiché publi-
quement. Je compte sur le patriotisme de la 
population pour collaborer, dans la mesure 
du possible, à l'exécution de ce décret. » 

L'Allemagne Vaste Hôpital 
Genève, 15 novembre. — D'après des per 

sonnes dignes de foi qui sont arrivées ré 
cemment de Belgique à La Chaux-de Fonds, 
il est certain qu'au défrut de novembre, des 
trains transportant a innombrables blesses 
ont passé sans interruption de jour et de 
nuit, emmenant vers l'Allemagne les victi-
mes des grandes batailles des Flandres. 

« L'Allemagne tout entière, affirment ceux 
qui y sont allés ces derniers jours, n'est qu'un 
vaste hôpital. » 

Prochaine Réunion du Reichstag 
Rome, 15 novembre. — On mande de Ber-

lin au « Corriere d'Italia » que le Reichstag 
tiendra une séance le 2 décembre. L'ordre 
du jour n'en est pas encore fixé, cependant 
il est presque certain que le gouvernement 
demandera de nouveaux crédits semblables' 
aux premiers. Bien que l'emprunt récent de 
5 milliards ne soit pas encore épuisé, le 
gouvernement désire obtenir les fonds qui 
seront nécessaires dans un avenir prochain. 

Le Français interdit 
en Alsace-Lorraine 

Metz, 14 novembre. — L' sage de la lan-
gue française a- ec la populatii a indigène 
a été interdit, sous peine disciplinaire, au 
personnel postal dans la circonscription de 
Metz. Au téléphone, '1 f—t répondre en alle-
mand à un appel en langue française. 

La Mort d'une Lorraine 
victime des Barbares 

Nancy, 15 novembre. — Les troupes alle-
mandes ont commis le 5 novembre en Lor-
raine un nouveau crime. Après avoir atta-
qué les avant-postes des forces qui défen-
dent le Grand-Couronné de Nancy sur le 
front à L.. et leur attaque ayant complète 
ment échoué, les Allemands durent se re-
plier en hâte; mais, en battant en retraite 
ils aperçurent à l'est du cimetière d'A une 
jeune fille du pays, M"« Marie Messin, qui' 
un peu en arrière de la ligne de feu don-
nait ses soins à deux de nos braves'petits 
soldats du légèrement blessés au cours 
de cette attaque. Les sauvages, qui avaient 
eu peur de nos baïonnettes, firent feu sur 
cette courageuse jeune fille qui, atteinte de 
trois balles dans la poitrine, expira une 
heure plus tard dans les bras de ses pa-
rents, en disant : « Je suis heureuse d'avoir 
rendu service à la France, et je meurs con-
tente ». 

Quel beau nom pour une Lorraine 
« Messin I i et quelle belle mort 1 

Sur les Tombes des Soldats 
Les Sociétés de vétérans, continuant leur 

pèlerinage dans les différents cimetières où 
ils vont rendre hommage et déposer ifs 
fleurs sur la tombe des soldats alliés morts 
pour la défense du droit et de la liberté, se 
sont rendues aujourd'hui en grand nombre 
dans les cimetières parisiens de Pantin et 
d'Ivry. 

Manifestation pour les Alliés 
à Barcelone 

Barcelone, 15 novembre. — A l'issue d'une 
représentation théâtrale, organisée au béné-
fice des réfugiés belges, une manifestation 
en faveur des alliés s'est produite. Un spec-
tateur ayant crié : « Vive l'Allemagne 1 » a été 
malmené par le public, et la police a dû in-
tervenir pour le protéger. Un agent a été 
blessé au cours de la bagarre. Plusieurs ar-
restations ont été opérées. 

Les Etrennes des Américains 
aux Orphelins 

New-York, 14 novembre. — Le navire char-
bonnier »Jassni>, de la flotte des Etats-Unis, 
parcourt l'Europe avec 200 tonnes d'étrermes 
et de cadeaux de Noël envovés par les en-
fants américains aux petits Européens que 
la guerre a rendus orphelins. 

Un message du président Wilson souhait» 
bon voyage au « Jason ». 

Un Aéroplane autrichien 
survole Antivari 

Cettigne (retardé dans la transmission). — 
Un aéroplane autrichien, armé d'une mi-
trailleuse, s'est livré à différentes évolutions 
sur Antivari et sur plusieurs autres localités. 
A Antivari, » a lanc'" des bombes sur les 
bâtiments de-la Compagnie italienne et sur 
le palais du p[rince héritier. Elles n'ont cau-
sé que peu de dégâts - les vitres du palais 
royal et celles de quelques maisons privées 
ont été brisées. 

L'aéroplane ensuite fait feu de sa mi-
trailleuse sur' un détachement de troupes 
monténégrines, mais sans aucun résultai. 

Le Ministre de l'Agriculture 
>f à Chaumont 
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covie, chassant devant eux les débris d'ar< 
rière-gardes autrichiennes. 

Une Diversion allemande 
Pétrograd, 15 novembre. — Les Austro-.M 

lemands voyant la Prusse orientale envahie, 
la Pologne allemande et la Silésie mena-
cées, s'efforcent de faire une diversion dans 
le nord de la Pologne russe et ont avancé à 
l'est de Thorn sur un front de 65 kilomètres 
s'étendant de Rypin à Vlotslavsk et à la rive 
gauche de la Vistule, tandis qu'ils opéraient 
une concentration plus au sud de la Pologna 
russe, vers Tschenstokhovo. 

Cette manœuvre, dirigée contre le centrf 
russe pour défendre les deux ailes austro-
alL—andes, fort compromises en Pru-s< 
orientale, ainsi qu'à Cracovie et sur les Car-
pathos, semble venir trop tard. Déjà, le com-
muniqué russe d'hier nous apprend que les: 
Allemands ont été chassés de Rypin et re.« 
jetés sur la Prusse orientale. 

Les Communications rétablies 
en Pologne russe 

Pétrograd, 15 novembre. — La police da 
Tchenstokéowo a reçu l'ordre de se tenir 
prête à reprendre ses fonctions. La circu-
lation des trains sur la ligne de Varsovie 
a Vienne est rétablie. 

Le Tsar et la Famille impériale 
aux Pays libérés 

Pétrograd, 15 novembre — L'empereur, 
l'impératrice et les grandes-duchpsses Olgi) 
et Tatiana, leurs filles, ont visité Grodno, 
où le tsar a reçu le haut commandement de 
la garnison, les représentants de la nobles-
se, de la ville, des paysans et de la poçala-
tion juive. Le souverain s'est informé de 
l'importance des dommages et des pertes ?u-
bis par les habitants et a exprimé l'assuran. 
ce qu'avec les forces unies du pays, l'ennemi 
sera complètement battu. 

Paaique en Prusse 
Copenhague, 15 novembre. — La popula- . 

tion de la Prusse est très agitée. On signale 
des paniques. Les habitants d'Insterburg et 
de Koenigsberg prennent la fuite. La plu-
part sont en route pour Berlin, et tous les. 
efforts de la presse allemande pour les ras-
surer sont sans résultat. Les esprits com-
mencent à être déprimés. Les Allemands qui 
arrivent au Danemark sont convaincus que 
tout est perdu sur le front est. Les jour-
naux allemands publient des articles de 
vifs reproches contre ceux de leurs compa-
triotes qui emportent des sommes importan-
tes en or. Beaucoup de familles riches ont 
envoyé leur fortune dans des banques 
étrangères et ont fait des achats d'or en 
payant un agio considérable. 

La Situation 
Gomme tous les efforts des Alle-

mands à notre aile gauche depuis le 
début de la bataille de l'Yser, celui 
qui vient d'échouer a été suivi par une 
période d'accalmie relative. L'ennemi 
a encore tenté sans succès plusieurs 
attaques au nord, à l'est et au sud 
d'Ypres, mais la lutte a été surtout ca-
ractérisée par des duels d'artillerie. Le 
seul progrès réalisé par les Allemands 
pendant ces jours derniers a été l'oc-
cupation de Dixmude, village situé en 
avant de notre front. Le dernier com-
muniqué nous apprend, en effet, qu'ils 
ont été contraints d'évacuer les deux 
ou trois cents mètres qu'ils avaient 
réussi h occuper sur la rive gauche du 
canal de l'Yser. L'ennemi a donc pu, 
sur un point seulement, se rapprocher 
de notre ligne de défense, il n'a pu ni 
l'entamer, ni même la faire plier. 

Maigre résultat et chèrement payé. 
Les corps allemands qui ont pris part à 
la lutte avaient été renforcés et leur 
effectif ne devait pas s'écarter beau-
coup de l'effectif normal; ils compren-
nent des troupes d'élite : régiments de 
la garde et fantassins de Bavière. Les 
pertes subies par eux n'en seront que 
plus sensibles pour l'Allemagne et on 
sait qu'elles ont été effroyables. La 
force numérique de certaines unités a 
été réduite de 80 %, des bataillons de 
mille hommes en ont perdu près da 
neuf cents, des compagnies cie deux 
cent cinquante hommes en comptent 
maintenant cinquante, L'Allemagne 
trouvera sans doute des recrues mal 
instruites ou enverra sur le front des 
hommes de la landsturm pour rempla-
cer les soldats morts. Les corps déci-
més reparaîtront sur les champs de 
bataille avec des effectifs plus ou 
moins complétés. Nous entendrons en-
core parler du Ile bavarois et de la gar-
de prussienne, mais le haut comman-
dement ennemi ne pourra continuer 
infiniment un tel gaspillage de vies hu-
maines. 

Récemment, la Gazette de Cologne 
écrivait : « A quatre heures de distan-
ce de Londres, l'année allemande, len-
tement mais irrésistiblement, continue 
sa marche en territoire continental 
avec la méthode tenace qu'exigent les 
opérations de campagne modernes. 11 
devient de plus en plus évident que la 
victoire appartiendra au combattant 
qui fera preuve de la plus grande fer-
meté morale, aura le meilleur équipe-
ment technique et l'organisation la 
plus parfaite. » 

Pour que l'auteur de ces lignes ait 
pu découvrir les preuves d'une mar-
che irrésistible des armées germani-
ques, il faut qu'il ne soit pas dépour-
vu d'une certaine imagination. En re-
vanche, il a raison d'écrire que le 
vainqueur sera le combattant le plus 
ferme, le mieux équipé, le mieux 
organisé; mais la fermeté, l'équipe-
ment, l'organisation des alliés ne sont 
pas inférieurs à ceux de l'armée alle-
mande, au contraire, et la méthode 
employée par les généraux de Guil-
laume II pendant cette longue ba-
taille de l'Yser, ne paraît pas aussi 
bien adaptée aux exigences de la guer-
re moderne que la Gazette de Colùync 
voudrait le faire croire. Elle semble 
bien être la même que celle du Prince 
Rouge à Saint-Privat où elle causa le 
massacre de la garde prussienne et 
n'aurait peut-être pas suffi à décider 
l'issue de la lutte si Bazaine avait en-
voyé les secours demandés par Canro-
bert, De nos jours, les armes à tir ra-
pide et l'inflexible ténacité des alliés 
l'ont réduite à l'impuissance. 

J. W. 

SUR LE FRONT 
Nos Marins devant l'Ennemi 

On nous communique la lettre suivante d'un 
de nos braves marins : 

Dunkerque, 15 novembre. — Nous sommes 
toujours et nous nous tenons depuis huit 
jours devant X..., jolie petite ville belge au-
jourd'hui réduite en cendres par le bombar-
dement des Allemands. Nous faisons quaran-
te-huit heures de garde dans les tranchées 
sur la ligne de feu, puis vingt-quatre heures 
de réserve dans les tranchées de repos. Les 
quarante-huit heures de garde sont fatigan-
tes, faire le coup de feu toute la nuit, puis, 
le jour, ramasser les morts et les blessés bo-
ches, car de chez nous il y en a très peu : 
ma compagnie n'a eu, jusqu'ici, qu'un seul 
mort, 15 ou 20 blessés, et pourtant, nous 
avons été cités deux fois à l'ordre du jour : 
une fois pour l'attaque d'un village que nous 
prîmes aux Boches, et la seconde fois, le sur-
lendemain, pour avoir repris une tranchée. 

Voilà. Nous étions en réserve quand les 
Boches attaquèrent une tranchée défendue 
par une section belge et deux sections fran-
çaises. Un régiment boche tomba dessus et 
alors, malgré quelle belle secousse, les Bel-
ges durent se replier. Aussitôt, les matelots 
n'étant plus soutenus, à gauche', éprouvèrent 
quelque flottement, naturellement. Mais, les 
Boches occupèrent les tranchées tout prêts à 
recommencer pour les suivantes, tout ceci en 
pleine nuit. 

L'état-major prévenu envoie des réserves 
à l'assaut des tranchées. Nous voilà en tirail-
leurs, et pendant que les Boches essaient de 
se reformer, avant qu'ils soient revenus de 
leur surprise, à 50 mètres, feu de salve, puis, 
à la baïonnette. Il fallait alors les voir cou-
rir comme des lièvres, jetant leurs armes et 
tout leur fourniment. Ah ! alors, quelle raz-
zia : 5 à 600 morts, blessés, 60 prisonniers, 
dont trois officiers. 

Nous réoccupons la tranchée et je reste tou-
te la nuit en tête à tête avec un Belge mort 
et un Boche blessé qui ne se réveille que 
pour crier : t Vive la France 1 » de peur, sans 
doute, qu'on ne l'embroche, comme leurs offi-
ciers le leur répètent. 

Quand je reviens et que nous avons vu 
notre ouvrage, un obus éclate au-dessus de 
ma tête, casse mon fusil et me jette une poi-
gnée de terre dans la figure. Léger désagré-
ment. C'était du joli. Toute la journée, les 
brancardiers ramassèrent les morts et les 
blessés, pendant que nous tirions de temps 
en temps des coups de fusil. 

Tous les blessés ramassés sont des jeunes 
gens de 16 à 20 ans, de la dernière levée. 

Le Soldat français 
Londres, 15 novembre. — Après avoir pas-

sé en revue les faits et gestes des troupes 
anglaises, la grande revue 1' « Observer » 
dit: 

Si grands que soient les exploits de nos 
troupes, celles-ci ne constituent qu'une ad-
dition relativement faible numériquement 
à l'armée de la République. Les Français 
combattent de mieux en mieux. Ils excel-
lent tant en endurance qu'en courage et 
qu'en brillante habileté. 

En dépil de l'apparat plus monstrueux 
de Krupp, il paraît probable que le mé-
chant 75 français se montrera l'instrument 
décisif de cette guerre. 

Le soldat français se couvre de gloire, et 
le jour approche où le drapeau tricolore 
flottera sur l'ensemble des provinces per-
dues. Bien ne parait plus certain que cela. 

Chassés de la Pologne 
Pétrograd, 15 novembre. — Les der\ 

niers détachements allemands quittent^ 
la Pologne. 

Un aéroplane allemand a été descen-
du près de Plotok et son pilote fait pri-
sonnier. Un autre aéroplane avait été 
abattu le if novembre à Pétrokow. 

Après le Bombardement de Lille 
Lille, 15 novembre. — Un ouvrier qui a 

pu se rendre à Lille le ... novembre, four-
nit les renseignements suivants sur la si-
tuation dans cette ville : 

« Les effets du bombardement sont limi-
tés au quartier compris entre la rue Fai-
dherbe, la rue de Béthune, la place de la 
République et la rue Molinal. Le bombar-
dement a duré deux jours avant le 13 oc-
tobre. Mais les Allemands n'ont pas com-
mis d'exactions. Ils ont fait d'importantes 
réquisitions en vivres et produits divers et 
ils ont enlevé des quantités de cuir et de 
laine de Roubaix et de Tourcoing. A l'usine 
Laroche-Lechat, ils ont pris pour 1,100,000 fr. 
de cuir à courroies, le tout pesé, étioueté, 
inscrit, et pour lequel on a remis des'bons 
de réquisition. Pendant le bombardement, 
la population vivait dans les caves. » 

Mission espagnole sur le Front 
Le colonel Echague, aide de camp du roi 

Alphonse, est parti hier soir de Madrid pour 
Paris, afin de rejoindre l'état-major général 
du généralissime. 

La Guerre rend Fou 
Le prince Ernest-August, duc de Curaber-

lanl, père du duc de Brunswiok,ltgteSdre',(fr!i 
kaiser, qui avait disparu depuis plusieurs 
semaines, a été retrouvé errant en état de 
démence. On dit que les horreurs de la guerre 
ont influencé sur l'état mental du prinse, 
qui est maintenant dans un asile d'aliénés. 

EN 

Les Allemands partout refoulés 
Depuis Nieuport sur la côte belge, tout 

le long de la ligne de bataille jusqu'à Ver-
dun, l'ennemi a repris l'offensive, mais 
partout les armées franco-anglaises ont 
repoussé son attaque. 

Quand les Allemands commencèrent 
leur assaut de la tête du pont de Nieuport, 
où il y a huit leurs ils avaient heurté les 
braves Belges fatigués, ils rencontrèrent 
des troupes françaises toutes fraîches, qui 
les refoulèrent à la baïonnette. Quand ils 
voulurent reprendre l'offensive sur Yprcs, 
les forces anglaises, heureuses de se me-
surer aux Huns, les tinrent en échec, 
puis les forcèrent à se retirer, à l'aide 
également de baïonnettes. 

A Arras et à La Bassée, qui sont depuis 
trois semaines de combats effroyables de 
véritables abattoirs, les alliés pressent 
leur avance. Des attaques au nord-est de 
Zinnebecke et au sud d'Y'prcs ont tourné 
en désastre pour l'armée du kaiser. 

(New-York Hérald.} 

m 
àia Frontière Mlanâalse 

Rotterdam, 15 novembre. — Les Alle-
mands se concentrent entre Dudzeele et 
Westcapelle, derrière Zeebrugge, près de 
la frontière hollandaise. En même temps, 
ils font sauter les canaux et minent les 
routes pour protéger leur arrière. 

DU COTÉ EUSSE 
Désarroi du Grand Etat-Major 

allemand 
Pétrograd, 15 novembre. — Le grand état-

major général allemand paraît être en plein 
désarroi après la série de défaites infligées 
aux troupes du kaiser en Pologne, où ce lut, 
pour elle, une déroute. Dans la dernière 
phase de leur retraite, les Allemands fai-
saient jusqu'à 40 kilomètres par jour. Leur 
colonne, qui recula sur la frontière, à Ka-
lich, perdit 80,000 hommes, dont 20.000 tués, 
qui furent enterrés sans emblème ni croix. 

vLes Russes continuent leur marche sur Cra-

Pillage systématique 
Amsterdam, 15 novembre. — Les Alle-

mands complètent la ruine de la Belgique 
en saccageant toutes les manufactures qui 
ne travaillent pas. Tout ce qu'ils trouvent, 
fournitures en stock ou articles achevés, est 
envoyé en Allemagne par des trains bondés. 

Champ de Carnage 
Amsterdam, 15 novembre. — La Flandre 

septentrionale et la Flandre centrale sont 
devenues un immense hôpital. La Flandre 
méridionale n'est qu'un cimetière. Un pay-
san, près de Roulers, dut oesser de labourer 
son champ parce que à chaque pas son soc 
déterrait un cadavre allemand. 

Bonne Besogne de nos Aviateurs 
Amsterdam, 15 novembre. — Des bombes, 

jetées sur Bruges, par des aviateurs alliés, 
ont mis le feu à un grand nombre de réser-
voirs de benzine. 

Le « Telegraaf » relève une grande activité 
chez les aviateurs des alliés, sur Ostende. 
Ainsi, on dit qu'ils ont jeté deux bombes sur 
les troupes allemandes, en cet endroit, et 
qu'ils ont incendié une provision de ben-
zine. 

Zeppelins menacés par nos Avions 
Amsterdam, 15 novembre. — Une dépêche 

de Carlsruhp, que publie la « Gazette de 
Voss », signale que deux avions des alliés 
ont été vus dimanche et lundi planant sur 
un hangar de dirigeables à Rheinau, puis à 
Schetzingen, dans la direction de Darms-
tadt. Des obus allemands auraient éclaté au-
dessus d'eux. 

Sous la Botte prussienne 
La Haye, 15 novembre. — Le maréchal von 

der Goltz a publié une proclamation mena-
çant les gardes civiques de Bruxelles d'être 
fusillés s'ils ne se mettent pas à la disposi-
tion du gouvernement allemand. Cette nou-
velle provocation a suscité dans la capitale 
un émoi intense. 

Sor le Frontâiistro-moRténésr 
Les Autrichiens repoussés 

Cettigne, 12 novembre. — Durant 
ces trois derniers jours, les Autri< 
chiens, avec des forces considérables, 
attaquèrent notre front, s'efforçant de 
prendre nos positions importantes, 
comme Klobuk et Timor. 

Nos troupes les repoussèrent éner-
giquement, quoique inférieures en 
nombre. Après une lutte acharnée, 
nous parvînmes à garder nos posi-
tions. L'ennemi subit des pertes sensi* 
bles. 

Selon de récents renseignements, les 
Autrichiens concentrent des réserves 
importantes près de la frontière de 
l'Herzégovine. 

Klobuk se trouve en Herzégovine à un< 
centaine de kilomètres de la frontière au» 
tro-montériégrine. 

Lu J 
Niseïi, io novembre. — Les rapports 

sur les opérations de l'armée serbe ci 
sur les faits qui se sont déroulés du-
rant les trois derniers jours, sur cer-
tains points du front, ne peuvent être 
publiés actuellement pour des raisons 
stvaLégiques. 

Lœ'situalion et le moral des troupes 
serbes sont très satisfaisants. Les 
bruits qui ont été répandus par l'étal-
major autrichien sur quelques succès 
des armées autrichiennes ne répon-
dent pas à la vérité des faits; en réali-
té, les mouvements de nos troupes ont 
été exécutés d'après des plans prévus. 
Décidés à pénétrer à tout prix plus 
profondément en territoire serbe, les 
Autrichiens onl attaqué les positions 
occupées par l'armée serbe avec des 
forces considérables et de nouvelles 
troupes venant de l'ouest et du nord. 
Celte nouvelle poussée de l'armée au-
trichienne, qui avec ses huit corps di-
rigés contre la Serbie, représentent 
440,000 hommes, a exigé une nouvelle 
disposition des troupes serbes et des 
combinaisons stratégiques qui sont en 
cours d'exécution. 

EN TUE001E 
Le Suicide de îa Turquie 

Londres, 15 novembre. — Le sultan a reçu 
de son neveu, le prince Sabaheddin, un té-
légramme disant que la Turquie se suicide 
en combattant pour l'Allemagne, et priant 
le sultan d exercer son influence pour ar-
rêter cette guerre néfaste contre les alliés. 

Les Atrocités turques 
Pétrograd, 15 novembre. — Dans leur re-

tiaite, les Turcs commettent des atrocitéa 
inouïes. N'ayant pas eu le temps de massa-
crer les Arméniens avant, leur départ, ils les 
entraînèrent avec eux et les égorgèrent pen-
dant leur fuite. 

Personnel consulaire d'Alliés 
détenu par les Turcs 

Delhi, li novembre. — Selon une dépêcha 
d'Aden, lo vice-consul anglais de Hodeidah 
est détenu par les autorités turques, ainsi 
que le consul français. Suivant une dépêche 
de Méhammerah, le représentant de ia 
Grande-Bretagne en Arabie est arrivé da 
Bagdad avec sa famille et le consul fran-
çais; mais le représentant de la Russie est 
détenu à Bagdad, ainsi que les sujets an-
glais. 

Un Complot militaire contre 
l'ïBflflénce allemande en Turquie 

Pétrograd, 15 novembre. — L'un des prim 
cipaux journaux de Pétrograd, la «Gazette 
de la Bourse», annonce que les ofliciers 
turcs, mécontents, viennent de constituer, 
un comité ayant pour but de mettre lin à 
l'influence des Allemands dans l'empire ou 
toman et, en tout cas, dans l'armée. A la tête 
tlrt ce comité se trouve l'héroïque défenseui 
d Andriiiople, Chukri-Pacha. 

Une délégation d'officiers turcs s'est ren-
due chez le ministre de la guerre et de la 
marine. Elle se plaignait qu'aucun officier 
ou même sous-officier allemand ne voulût 
obéir à un officier turc d'un grade supéi 
rieur. 

Les Allemands n'obéissent qu'aux officiers 
allemands. Si le gouvernement ne met pas 
nn à cet état de choses, a dit la délégation, 
les oiiirirs turcs, de mer et de terre, vont 
démissionner par groupes, d'autant plus 
qu ils ne sont guère contents que le gouver< 
nement turc se soit laissé entraîner dans 
une rruerre avec la triple entente, et surtout 
a^ec i Angleterre et la France. Cette ^emar-i 

one. a causé une pénible impression dans lea 
milieux officiels turcs. L'ambassadeur d'Al-
lemagne à Constantinople aurait reçu, d'au* 
-rnAP ' une lett,'e de menaces de mort si-
gnee par un nommé Moustafa, qui se dit 
président du comité secret avant pour'ta-. 
A I

 (le defcr'di'fi l'indépendance de la patrio* 
Mdt««

u
'- ^ cette lettre. de nombreuses ar-

icsidiions furent opérées, principalement 
tr i1 ,e-;s membres de l'organisation armé-

îi'niî »«a A
i
chllaktzonthuii. On a même, parlé tte*ntat Prémédité contre la vie. du com-

von Sancllrs ottoman, le général Liman. 
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UR<ÏUE
' opérant avec l'aide d'un» l fVir!Hi iî esPions allemands, est parvenus 

v^P-f'F 1 orSamsation révolutionnaire qui 
„Lvier le,.général von Sanders et d'au-

nes personnalités dirigeantes. On prétend 
qua la te te de ce complot se trouve le prince 
Burnan-Eddine lui-même. 

L'Anarchie en Albanie 
Rome, 15 novembre. — Les nouvelles par. 

venues d'Albanie signalent qu'une certaine 
nevre commence à s'emparer des musul-
mans fanatiques. Un très fort mouvement 
se dessine en faveur de Kiamil-Bey à El 
Bassan, contre Essari-Pacha qui l'avait fait 
arrêter après les exactions commises à Bé-
rat. L'anarchie la plus profonde menace l» 
pays. " 
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LA PETITE GIRONDE 

NOUVELLES DIVERSES 

aodaln des Allemands 
ea Alsace 

Le 25 octobre tisi-nier, un bataillon 
du 123e régiment d'infanterie de land-
-WÊhr wurtembergeois attaquait le vil-
■i» de Sengern, au fond de la vallée 
do Gusbwiller, occupé par deux sec-
ï;o!ts de cîîasseurs alpins. Canonnéa 

Apar deux pièces de 77 et exposé3 au feu 
de quatre rr«itraiileuse3, nos alpins se 
seplièrent à cinq cents mètres de dis-
tance, abandonnant momentanément 
ïe village dans lequel pénétrèrent les 
¥/urîeîrîbergeo!s suivis d'une voiture 
chargée de fûts da pétrole, apportée 
spécialement de Colmar. Avant de pro-
noncer leur attaque, Ie3 Allemands 
avaient rc^uisîtioriné chez tous les au-
bergistes de la vallée des bouteilles vi-
das qu'ils remplirent de pétrole. Ces 
bouteilles furent déposées devant les 

. maisons, par trois, cinq ou sept, sui-
vant l'importance ds l'immeuble, et les 
hommes, armés de brandons, allumè-
rent l'incendie sur un signal de leur 
chef. Go chef, un cberleutnant, s'était 
réservé l'église dans laquelle il péné-
tra à la tête de dix hommes. La troupe, 
obéissant aux ordres de l'officier, dé-
truisit l'orgue, défonça les confession-
naux et le maître-autel, puis, ayant en-
tassé dans la nef les objets destinés au 
culte, inonda tout de pétrole. Seul, un 
soldat catholique, ayant refusé de se 
joindre à ses camarades, fut aussitôt 
désarmé, ligotté, et, d'après les rensei-

y gnements recueillis, fusillé le lende-
main. 

Pendant ces opérations, nos chas-
seurs alpins s'étaient rapprochés et 
avaient dessiné une contre-attaque. 
Une balle française, pénétrant par une 
verrière, brisa trois doigts à l'oberleut-
nant, et l'ennemi fut chassé du village 
après avoir laissé sur le terrain 6 
morts, emportant 65 blessés. Maïs 
l'œuvre de destruction était accom-
plis : vingt-Cinq massons du petit vil-
lage avaient été brûlées et quatre seu-

\ îement, contenant de3 blessés aile-
*. mande, avaient été épargnées. 

Nos chasseurs avaient vainement es-
sayé d'arrêter les progrès de l'incen-
die, mais l'ennemi avait eu soin de 
couper la conduite d'eau. Ces faits 
sont constatés dans un rapport officiel 
eïgnô par des témoins du pays. Nous 
ajouterons que, si l'égiise n'a pas en-
tièrement flambé, l'usine Garrer Her-
ville, qui faisait vivre les habitants de 
la contrée, est devenue !a proie des 
B animes. 

La Fêle do Roi des Belges 
A PARIS 

Paris, 15 novembre. — Paris a tenu à cé-
lébrer la tète du roi des Belges. L'hôtel de 
ville, la prélecture de police, certains monu-
ments publics et de nombreux particuliers 
ont pavoisé aux couleurs belges et françai-
ses eu l'honneur de la fête du foi-soldat. De 
nombreuses cérémonies religieuses ont eu 
lieu à l'occasion de la Saint-Albert. 

De nombreuses personnalités se sont ins-
crites sur le registre déposé à la légation de 
Belgique cette après midi. Le baron Guillau-
me, ministre de Belgique, s'est rendu ave-
nue de Ja Motte-Picquet. au siège des réfu-
giés belges. Il a été reçu par M. Delavenne, 
conseiller municipal, président, et les mem-
bres du comité. Le baron Guillaume s'ost en-
tretenu avec plusieurs de se.s compatriotes 
Il les a réconfortés, leur disant qu'avec le 
concours des armées alliées, les Allemands 
seraient bientôt chasses de Belgique et qu'ils 
pourraient regagner leurs foyers. 

AU HAVRE 
Le Havre, 15 novembre. — Ce matin, en 

l'église de Sainte-Adresse, a eu lieu, à l'oc-
casion de la fête du roi Albert, un « Te 
Deum» solennel. L'office o été célébré par 
le chanoine Van Batte!, de l'Université de 
Louvain. aumônier dit gouvernement belge. 
Parmi la nombreuse assistance, on remar-
quait la présence du général Jungbluth, aide-
de-camp du roi Albert; des membres du goti 
vernement, du ministre plénipotentiaire près 
te gouvernement belge, du maire du ï!avr.\ 
•tu sous-préfet, etc. 

A LOîiiiRfS' 
Londres, M novemore — la plupart des 

journaux anglais consacrent des articles élo-
CleUX à la bravoure, à la résolution et au 
dévouement du roi des Belges qui autant 
l'ait pour inciter son peuple a poursuivre lia 
lutte avec le même dévouement et ia même 
détermination. 

Déplacement ministériel 
Dijon. 15 novembre. — Le ministre de 

l'agriculture a examiné aujourd'hui la si-
tuation agricole de la Côtc-d Or; il s'est ren-
du de là dans l'Allier. 

Le Groupe des Députés 
de la Seine 

Paris, 15 novembre. — Le groupe des dépu-
tés de la Seine s'est réuni ier après-midi, 
au Palais-Bourbon, sous la présidence de 
M. Denys Cochin. 

Le group^ adopta définitivement les con-
clusions du rapport Louis Dubois, sur la re-
prise des affaires. Ces conclusions seront ul-
térieurement publiées. 

M. Galli rendit compte de sa mission rela-
tive à la distribution des vêtements d'hiver 
aux troupes. M. Galli continuera ses démar-
ches. 

M. Laval a fait connaître la réponse qu'il 
re"ut du wuvc-rnemuit militaire au i-ujet 
des maraîchers de la région parisienne Ap-
partenant à la réserve de l'année territoriale. 

Le Noël du S at allemand 
en Campagne 

Copenhague, 15 novembre. — La. presse al-
lemande ouvre une souscription pour le ca-
deau de Noe! aux troupes. On a l'intention 
d envoyer à chaque soldat un paquet conte-
nant : une paire de caleçons et de longs 
bas; un grand saucisson, du gâteau île 
pommes, douze cigares, 250 grammes de su-
cre, du savon, des bougies pour l'arbre de 
îxoë\. une petite bouteille de cognac, di:; a.r-
tes postales de guerre et un calendrier pour 
xm. 

Les Prisonniers allemands 
au Havre 

Le Havre, 15 novembre. — De nombreux 
soldats allemands faits prisonniers par les 
Anglais passent quotidiennement au Havre. 
Avant-hier, 150 d'entre eux ont été embarqués 
pour l'Angleterre. Hier, un train complet a 
amené ici sou nouveaux prisonniers alle-
mands qui seront également dirigés sur l'An-
gleterre. 

La Saisie des Maisons allemandes 
Paris, 15 novembre. — Sur ordonnance de 

M. le président Mouler, Me Asselin, huis-
sier, a été nommé séquestre des marchandi-
ses allemandes déposées à la maison d'édi-
tion Eichler, 9, rue Friant. 

Sont également placées sous séquestre les 
maisons Houssner et Jacoby, transports in-
ternationaux, 26, avenue de Wagram, et 
Mumm, 43, avenue du Bols-de-Boulogne. 

Us Administrateurs séquestres 
des faisons allemandes 

M. Brland, ministre de la justice, Tient d'a-
dresser aux présidents et aux procureurs géné-
raux une circulaire relative au caractère des 
administrateurs séquestres des maisons alle-
mandes ou austro-hongroises, et à la Limita-
tion de leu-rs ixjuvoirs en ce qui concerne la 
réalisation de l'actif, En voici le teste : 

Bordeaux, le 14 novembre. 
Par nos instructions au 3 courant publiées 

au c Journal olliciel» du 4, et laisam »uue à 
ma circulaire uu 13 octobre derùier, insérée 
au «Journal oniciel » du 14 du même mois, 
j'ai eu soin de spécifier que. saul dans Les 
cas où la continuation des entreprises ou ex-
ploitations commerciales, industrielles ou 
agricoles dépendant de maisons allemandes, 
autrichiennes ou hongroises placées sous sé-
questre aura été expressément autorisée, sur 
réquisition du parquet, par décision spéciale 
du président du tribunal civil qui en lixera 
les conditions d une façon précise, la mis-
8100 des administrateurs séquestres de ces 
maisons est simplement conservatoire et ne 
doit pas aller au delà de rencaissement des 
sommes comprises dans l'actif, dont ces 
mandataires du justice ont la garde, et de 
l'acquittement du passif correspondant. 

11 est donc bien eniendu qu à moins de né-
cessite absolue, comme par exemple, s'il s'a-
git de marchandises périssables ou encom-
brantes, ou s il ne peut être pourvu au paie-
ment de dettes exigibles au moyen de fonds 
existant en cuisse ou a provenir de recouvre-
ments, 1 actif ne sautait être réalisé et qu'il 
£iy.5,£î?Ji2! de ••■nUre les biens- mobiliers ou immobiliers qui Je composent. Les sèques-
très ne sont pas, en effei, des liquidateurs. 

Au surplus, si la vente de certains biens 
est rendue indispensable par des circonstan-
ce:, de la nature de celles qu* je viens de citer 
J convient qu'il n'y soit procédé qu'avec 

i autorisation du président du tribunal ci-
vil, qui appréciera les raisons invoquées 
par le séquestre, et fixera une mise à prix 
muumuni, ds manière à éviter que ces élé-
ments d'actif ne soient pas réalisés aus-des-
sous de leur valeur réelle. 

11 appartiendra au président du tribunal 
civil de fixer l'époque opportune pour la 
vente, et de ne pas la permettre prématuré-
ment, alors que le moment ne serait pas fa-
vorable. 

Il ne faut pas, pour donner satisfaction 
immédiate à des réclamations de créanciers, 
laisser vendre à n'importe quel prix les biens 
assujettis au séquestre; 11 importe d'autant 
plus de se garder, en la matière, de toute 
précipitation, que les droits des créanciers 
se trouvent garantis tant que subsiste cet 
actif entre les mains du séquestre, tandis 
que par une réalisation trop prompte du 
gage on risque de le déprécier et de porter 
par là même atteinte aux intérêts qu'on en-
tend sauvegarder. 

Il convient d'ailleurs de ne pas perdre de 
vue que la mise sous séquestre des biens 
appartenant à des sujets allemands, autri-
chiens ou hongrois, n'a pa3 et ne peut en 
aucun cas prendre le caractère d'une mesu-
re de spoliation, elle ne procède pas d'une 
idée de confiscation, et loin de tendre direc-
tement ou indirectement à une expropria-
tion, elle doit, conformément aux intentions 
du gouvernement, demeurer touours pure-
ment conservatoire, ainsi que je l'ai déclaré 
à plusieurs reprises et que je le rappelais 
encore au début de cette circulaire. Elle est 
essentiellement destinée, en ce qui concerne 
les malsons allemandes ou austro-hongroi-
ses qui pratiquaient le commerce, l'industrie 
ou l'agriculture en France, à empêcher que 
les nations ennemies ne puissent bénéficier 
pendant la guerre de l'activité économique 
de notre pays; on ne saurait sous aucun 
prétexta la faire servir à d'autres fins. 

Les présentes instructions ne concernent 
que la réalisation de l'actif des maisons al-
lemandes ou austro-hongroises par voie de 
vente proprement dite. Il est superflu de fai-
re remarquer qu'elle peut, aussi résulter in-
directement de l'exercice du droit de réemi-
sition auquel la mise sous séquestre ne fait 
pas obstacle. C'est alors la législation des ré-
quisitions militaires qui s'applique, sauf 
paiement de l'indemnité représentative de 
la valeur des prestations fournies aux mains 
du séquestre. 

Je vous prie de porter sans retard la pré-
sente circulaire à la connaissance de MM. 
les Présidents de tribunaux civils et Procu-
reurs de la République en les invitant à 
veiller à ce que les administrateurs séques-
tres se conforment strictement aux instruc-
tions qui y sont contenues. 

Vous saisirez cette occasion de leur rap-
peler combien il est essentiel que dans leur 
gestion les administrateurs séquestres, ainsi 
que le recommande expressément ma circu-
laire du i novembre, s'abstiennent de tous 
frais inutiles comme de toutes .formalités 
surabondantes1 plus ou moins onéreuses. 

Aristide BRIAXD. 

L'Ezp'oraleur suédois Svr* 3sdin 
et ia Société ds Géographie 

Paris, 15 novembre. — En raison de la vio-
lente campagne qu'il a menée au début des 
hostilités contre ta France et ses alliés, la 
Société de géographie a voté à l'unanimité 
la radiation' de la liste de ses membres cor-
respondants du docteur Sven Hedin, l'explo-
rateur suédois. La Société estime que l'atti-
tude de l'explorateur est d'autant plus blâ-
mable qu'il appartient à un pays neutre, 
et que soit verbalement, soit par lettre, 11 
avait <' maintes reprises assuré la Société de 
aéographie de son inaltérable dévouement 
à l'égard de notre pays, 
i û',a u^r» ^u-^, (C'est à* l'accueil que ses tra-
vaux'ont reçu en Angleterre que Sven He-
din est en grande partie redevable de sa ré-
putation. Enfin ron ingratitude n'est pas 
moins grande envers la Russie dont il avait 
sollicité et obtenu l'appui lors de ses deux 
premiers voyages en Asie centrale. 

La Société de géographie a trouvé que sa 
sanction n'était pas èncore suffisante, et elle 
a en outre décidé d'adresser au grand chan-
celer de la Légion d'honneur une requête 
à l'effet d'obtenir la radiation de Sven He-
din des contrôles de notre ordre national. 

Réunion de îa Skoupchtina 
M<ch, 1S novembre. — La Skoupchtina 

tionale s'est réunie hier samedi 

La Mort de Lord Roberts 
Londres, 15 novembre. — Lord Roberts 

avait pris froid jeudi dernier, alors qu'il 
faisait en France une courte visite aux trou-
pes hindoues, dont il a été le colonel en 
chef. 

Il a succombé après une courte maladie 
à une attaque de pneumonie. 

La Rébellion du Cap 
Préloria, 15 novembre. — Le colonel Ba-

denhorst rapporte qu'au nord de l'Orange, 
dans la direction de Frankfort. il a atta-
qué un commando de rebelles sous le com-
mandement i! ; von Celler. Un lange a été 
capturé avec 47 prisonniers et 5(5 chevaux. 
Les rebelles ont eu 2 tués et 3 blessés. 

Dans l'Armée 
Sont nommés : 

Infanterie 
Au grade de capitaine et maintenus à leur 

corps ; 
MM. Tiliio, lieutenant au 57e; Lasne, lieute-

nant au 144e; Hubert, lieutenant au 144e réa. 
d'infanterie. 

Au grade de sous-lieutenant et maintenus 
ii leur corps : 

MM. Duhart et Gachie, adjudants au 57e; 
Pécastaing, adjudant-chef au 57e; Péret ad-
iudant-chef au 144»; Banguin. f.eiciagueca-
har et Barnèdes, adjudants au 57e. 

Ce que disent les Journaux 

e 
Le tiTchad» Navire Hôpital 

Le navire • Tchad », de ia Compagnie des 
Chargeurs-Réunis, est inscrit sur la liste 
des bâtiments de la flotte en qualité de na-
vire-hôpital. 

Le Défaut de Qualité 
Dans le Petit Parisien, le colonel Rousset 

remarque le manque de suite et d'unité des 
Allemands et aperçoit chez eux des svmp-
tômes non équivoques de fatigue et d'affais-
sement : 

« Leurs nouvelles levées n'ont pas donné 
tout à fait ce qu'on espérait, et si elles se 
battent avec courage elles se montrent sin-

V gulièrement inexpérimentées. A en croire 
l'ordre du jour du duc Albert Je Wurtem-
berg : insufiisance des reconnaissances de 
terrain, attaques prématurées et trop mas-
sives, manque de cohésion et do liaison 
dans le mouvement, voila ce qu'on leur 
reproche et qui montre que le nombre ne 
compen o pas absolument le défaut de 
qualité. » 

* * 
La Débâcle 

Du général Chenils, dans l'Echo de Paris : 
« il est probable que cet entêtement de 

folie à s'épuis • devant un rrur d'airain 
est l'œuvre personnelle du Uaiser. Il ne 

A peut se résoudre à abandonner la proie 
dunt il n'a pu saisir que l'ombre, et à ac-
cepter l'humiliation d'une retraite néces-
saire. Cette retraite, s'il l'eût faite volon-
tairement, avec un parti pris de manœu-
vre 'airvoyante, lui aurait permis de pro-
longer sa résistance. Subie, exécutée avec 
des troupes démoralisées, ravagée par 
les privations et la maladie, sa retraite 
COUP! le danger de prendre une allure de 
débâcle. » 

T 

* Un Nouvel Essai 
Dan» le Journal, lo colonel fédéral suisse 

Feyler dit: 
» L'arrivée des Russes à Tarnow signifie 

uuo la uplicie est entièrement évacuée par 

les Autrichiens. Mais, servis par leurs ré-
seaux ferrés, les Allemands vont sans dou-
te tenter une entreprise intéressante. On 
pourrait croire que cette armée esquisse 
une offensive en avant de l'angle de 
Thorn, n cheval sur la Vistule. c'esl-à-dire 
dans celte zone intermédiaire des deux 
offensives russes de la Prusse orientale 
et de la Wnrla. 

* * * 
La bavette 

Du New-York Herald: 
« L'armée allemande est depuis trois 

mois en chemin de fer. Pour lui donner 
l'impression qu'elle avance, ses chefs lui 
font faire alternativement le chemin de 
Test à l'ouest, puis celui de l'ouest à l'est. 
Ce jeu de navette est aussi épuisant que la 
bataille elle-même. II est décourageant, 
puisqu il indique aux intéressés que la s}-
vuation n'est pas meilleure aux endroits 
ou on les sppelle. » 

*% 
il faut attaquer 

Le général Bonnal écrit dans le Matin : 

,"CfiieAnalame a ceci de remarquable, 
que les Allemands nous attaquent tantôt 
sur un potni de notre front, tantôt sur un 
nuire, sans jamais parvenir à faire brèche 
dans le mur humain que nous et nos 
aines nous formons. Ce résultat fait grand 
honneur eux élémenls opposés à ceux de 
l'Allemagne, mais des troupes ne SPU-

roient se borner indéfiniment à pnrer les 
coups, suivis ou non de ripostes. « Faire la 
«guerre^ c est attaquer, » a dit Napoléon. 
Ce qui signifie que, pour lui, l'attaque est 
seule cauablfi de Drocurer la victoire. » 

Citations à i'Ordre de l'Armée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

cités à l'ordre de l'armée : 

GOUVERNEMENT MILITAIRE 
DE Jr*AiiIS 

Dulon, sapeur au 8e régiment du génie . 
Ayant déjà sauvé un paralytique dans une 
maison que la chute,.d'un obus venait d'a-
néantir, a donné peu après les premiers 
soins à des passants grièvement blessés par 
un nouveau projectile. 

2m. CORPS D'ARMÉE 
Vaucher, sergent au 147e régiment d'in-

fanterie : Conduisant une patrouille de 12 
nommes, a tue un observateur ennemi juché 
dans un arbre; s'est approché d'une tran-
chée allemande, a jeté ues grenades dans 
cette tranchée, chassant ainsi les 30 Alle-
mands qui l'occupaient, a poursuivi ceux-
ci leur tuant II hommes; a reçu lui-même 
trois blessures. 

Rénaux, sergent au 347e régiment d'in-
fanterie Brillante conduite dans la nuit du 
3 au 4 octobre. Blessé à la cuisse, n'eu a 
pas moins con rvé le commandement de 
ses hommes et les a vigoureusement entraî-
nés dans une attaque à la baïonnette; s'obs-
tinait ensuite, malgré sa blessure, à rester 
sur la ligne de feu, qu'il n'a quittée que 
sur un ordre formel. 

Kistemann, capitaine au 291e régiment 
d'infanterie : A tenu tête avec deux compa-
gnies à une attaque ennenve, qu'il a repous-
sée en lui infligeant de grandes pertes. 
Grièvement blessé pendant l'action, n'a re-
mis son commandement qu'après avoir ac-
quis la certitude que tout danger était 
écarté. 

Haustrade, brancardier au 34,Te régiment 
d'infanterie: De^' s le début de la campa-
gré, a fait preuve du plus grand courage et 
du plus grand dévo .ment. Donnant l'exem-
ple aux autres brancardiers, il a ramassé 
sous le feu des blessés grièvement atteints, 
leu assurant ainsi des soins immédiats et 
les sauvant d'une mort certaine. 

Dewule, maréchal des logis au 1er régi-
ment d'artillerie lourde : A continué, bien 
que blessé, à diriger la manœuvre de sa 
pièce jusqu'à la fin du tir. 

Dumont, maréchal des logis au 1er régi 
ment d'artillerie lourde : Avant eu sa pièce 
atteinte par un obus qui a tué trois servants 
et blessé les trois autres, a continué seul à 
assurer le service de sa pièce en attendant 
le personnel de remplacement. 

Barbieux, lieutenan* au 1er régiment d'ar-
tillerie lourde : Après avoir commandé toute 
la journée sa batterie sous le feu et avoir 
fait preuve du plus grand sang-froid, ayant 
été blessé à la tête, a continué à régler son 
tir et ne s'est fait transporter à l'ambulance 
qu'après l'avoir termine. 

Tinel, maréchal des logis au 1er régiment 
d'artillerie lourde : Le 27 septembre, alors 
que le personnel de la batterie s'était abrité 
par ordre pendant un feu violent de l'enne-
mi, a, à plusieurs reprises, servi et mis en 
action, à lui seul, une pièce de la batterie. 

S* CORPS D'ARMÉE 
Dumoutier, sous-lieutenant au 39e régi-

ment d'infanterie, étève de l'Ecole spéciale 
militaire, nommé sous-lieutenant à la mo-
bilisation a ènergiquement et brillamment 
conduit sa section . Mortellement frappé le 
6 septembre, au moment où, malgré une 
première blessure, il entraînait ses hommes 
dans une attaque à la baïonnette. 

Rigault. adjudant, au 205e régiment d'in-
fanterie . Courage et sang-froid admirables 
au combat, blessé grièvement à La jambe, 
n'a quité son commandement que sur l'or-
dre de son commandant de compagnie. 

De Lamarzeile, lieutenant au 43e régiment 
d'artillerie Le 6 septembre, n'a pas hésité 
à s'installer à découvert, malgré un feu vio-
lent, sur le toit d'une maison pour obser-
ver plus facilement ses coups; a pu ainsi 
obtenir des effets très rapides sur l'artille-
rie ennemie. Le 15 septembre, étant blessé, 
a conservé son commandement, continuant 
à s'exposer à 'découvert sous un feu intense 
pour observer son tir. 

Roche, lieutenant au £9e régiment d'in-
fanterie : Brillante conduite qui a fait l'ad-
miration de tous, les 21 et 22 août. Mortelle-
ment frappé au cours d'une attaque à la 
baïonnette, n'a cessé, jusqu'au moment où 
il a été évacué, d'entraîner sa compagnie 
de la voix et du geste. 

Soseon, caporal au 74-e régiment d'infante-
rie : Le 29 septembre, alors que sa compa-
gnie était en réserve, s'est présenté volon-
tairement pour assurer sous le feu de l'en-
nemi une liaison difficile; blessé, a refusé 
les soins d© ses camarades en leur disant : 
« Laisser-moi marcher en avant. » 

ï»« CORPS D'ARMÉE 
Moles, chef de bataillon au 303e régiment 

d'infanterie : Bien que blessé dès le début 
du combat, le 2 septembre, a continué à 
commander son bataillon et a contribué, par 
son exemple, à maintenir ses hommes sous 
un feu meurtrier. 

Pollet. lieutenant de réserve au 330e régi-
ment d'infanterie : Courage et sang-froid au-
dessus de tout éicge dans le commandement 
de sa compagnie. 

Viatte, lieutenant de réserve au 303e régi-
ment d'infanterie : Le 7 septembre, s'est 
maintenu le dernier dans un village vio-
lemment battu par le feu de l'ennemi. Bien 
que blessé, a continué à commander sa sec-
tion jusqu'à la fin de la journée. 

Girard, sous-lieutenant de réserve au 303e 
régiment d'infanterie : Grièvement blessé, a 
continué à mener sa section au feu et ne 
s'est fait soigner que le soir, au cantonne-
ment. 

Ruenemann, adjudant au 303e régiment 
d'infanterie : A fait preuve des vertus mili-
taires les plus solides pendant les combats 
des 7 et 8 septembre, maintenant ses hom-
mes au feu par son énergie, son calme et 
sa crânerie. 

5»e CORPS D'ARMÉE 
Thiauît, sergent au 82e rég. d'infanterie: 

Le 2 octobre, au cours d'un combat de nuit, 
le seul officier de sa compagnie ayant été 
tué, en prit le commandement et, par son 
énergie et son sang-froid, réussit à faire 
tête à l'ennemi. 

Liorte. soldat cycliste au S2e rég. d'infan-
terie ; Dans un mouvement de repli, et bien 
qu'atteint lui -même d'une balle, n'hésita pas 
à revenir plusieurs fois en arrière pour ra-
mener' les blessés. 

Belaunay, sous-lieutenant de réserve au 
13ïo rég. d'infanterie : Blessé grièvement aux 
deux mains, le 22 août. Brillante conduite 
au feu. 

Rossignol, adjudant au 131e rég. d'infan-
terie : S'est distingué par sa conduite dans 
tous les combats qui ont eu lieu au début de 
la campagne. Blessé le 2 septembre. 

6™ CORPS D'ARMÉE 
Petitjean, capitaine au 106e rég. d'infan-

terie: Grande énergie et réel ascendant sur 
ses hommes. Grièvement blessé le 1er sep-
tembre. 

Egée, soldat au 132e rég. d'infanterie: Au 
cours du combat du 22 août, voyant son ser-
gent mis en joue par deux ennemis, s'est 
précipité au secours de son chef, a abattu 
un des agresseurs d'un coup de feu et l'au-
tre d'un coup de baïonnette. 

De Roquette-Buisson, capitaine au 4e rég. 
de hussards. A montré de grandes qualités 
d'audace, d énergie et d'adresse en poussant 
une reconnaissance fort avant dans les lignes 
ennemies et en rapportant des renseigne-
ments très utiles pour le commandement. 

Grandpierre. sous-lieutenant au 25e rég. 
d'artillerie : Remplissant les fonctions d'ob-
servateur, et son observatoire étant pris à 
partie par un leu violent de- l'ennemi, n'en 
a pas moins continué à accomplir sa mis-
sion. Grièvement blessé. 

Leroux, soldat au 162e rég. d'infanterie : 
Mortellement blessé, la mâchoire et la gorge 
fracassées par un éclat d'obus, a donné ses 
dernières pensées à sa patrie en traçant ra-
pidement ces mots sur une feuille de papier 
qu'il avait réclamée par signe: «La France 
est-elle victorieuse aujourd'hui?» 

Laffrat. sous-lieutenant de réserve au 4Se 
bataillon de chasseurs: Le 3 septembre, 
chargé avec sa compagnie de protéger le 
passage d'un pont, resta jusqu'au dernier 
moment à son poste, repousant les violentes 
attaques de l'ennemi. Frappé mortellement 
au moment où le pont sautait. 

Hugues, lieutenant ; Verpillot et Labaletfe, 
soldats au 105e rég. d'infanterie: Ont sauvé, 
sous le feu de l'ennemi, une mitrailleuse 
dont le chef de pièce et tous les servants, 
sauf un, avaient été tués. 

Dresch, soldat - brancardier au lS4e régi-
ment d'infanterie ■ Sous les balles enne-
mies, a ramené, tous seul, 29 blessés. 

7">° CORPS D'ARMÉE 
Mailiey. lieutenant au 44e régiment d'in-

fanterie : A été blessé très grièvement, le 7 
septembre, en portant sa section à l'assaut 
d'une position allemande, sous un feu vio-
lent d'infanterie et de grosse artillerie. 

Pons-ard, sergent a-u 44e régiment d'infan 
terie : chef d'un© reconnaissance chargée 
d'aller reconnaître les tranchées alleman-
des, a exécute sa mission avec beaucoup de 
hardiesse, a poussé avec sa patrouMe de 
tête au delà des défenses accessoires et jus-
qu'à quelques mètres de la tranchée. Y a 
été tué. 

Bos, capitaine au 23e régiment d'infante-
rie : Belle conduite au feu. 

De Buretel de Chaaaey, chef de bataillon 
au 23e régiment d'infanterie : Est tombé 
mortellement frappé, à la tête de ses hom-
mes, en arrivant aux tranchées ennemies. 

Llmoztn, soldat au 23e régiment d'infan-
terie • Blessé de cinq balles, dont deux à la 
tête, voyant venir à lui un Allemand qui 
voulait le faire prisonnier, a retrouvé l'é-
nergie de prendre son arme, de tuer son ad-
versaire, et ne s'est replié qu'ensuite, en en-
courageant ses camarades. 

Deeornoz, caporal au 5e bataillon de chas-
seurs : A tué quatre ennemis, alors qu'il se 
trouvait dan6 un bois isolé du reste de ses 
hommes, et a fait un prisonnier. 

De Buti-et, cauitaine au 23e régiment d'in-
fanterie; Combe", lieutenant au 123e régiment 
d'infanterie; G ou dard, lieutenant au 4e régi-
ment d'artillerie; Schwartz, adjudant _ au 
171e régiment d'infanterie; Buàssonniere, 
chasseur au 5e bataillon de chasseurs; 
Mavet, soldat au 23o régiment d'infanterie : 
Be-'.te attitude et brillante con-aVuite au feu. 

Brun, canonnier au 5e régiment d artille-
rie : Depuis le oonrmenjcemetat de la camjpa-

gne, a rendu les pios grands services; s'est 
distingué par =on audace vraiment héroïque 
dans plusieurs missions très périlleuses; a 
trouvé la mort au cours de l'une d'elles en 
pavs ennemi. 

Brouet, lieutenant-colonel, commandant le 
223e régiment d'infanterie : A été frappé 
d'une balle en pleine poitrine, le 25 août 
au moment où. debout sur la tranchée il 
demandait à son régiment, arrêté par un 
feu violent, la reprise du mouvement en 
avant. ^ 

Meullé-Desjardins, chef de bataillon au 
172e régiment d'infanterie: S'est distingué 
par son courage, son sang-froid et l'emploi 
qu'il a fait de son bataillon au mois d'août 
et le 11 septembre. 

Le Brizec, sous-lieutenant au 171e régi-
ment d'infanterie : Conduisant sa section 
en tenue de saint-cyrien, est tombé mor-
tellement blessé après avoir abattu de sa 
main trois Allemands à coups do revolver 
et à coups do sabre. 

Blancq, capitaine au 15e bataillon de 
chasseurs: S'est conduit héroïquement le 
9 août et a été tué en entraînant ses chas-
seurs à une attaque qui a arrêté un mou-
vement débordant de l'ennemi. 

De Guernon, capitaine au 5e bataillon do 
chasseurs : Le 1er septembre, a lancé très 
vigoureusement sa compagnie à l'attaque. 
Blessé sérieusement a continué à assurer le 
commandement de sa compagnie jusqu'à ce 
qu'il fut dans l'impossibilité de marcher. 

Chapelier, capdral; Turlot et Coly, chas-
seurs au 5e bataillon de chasseurs: Ont fait 
preuve de beaucoup de courage et de dé-
vouement en allant relever leur officier 
blessé sous le feu très violent de mitrailleu-
ses ennemies. 

Beucler, lieutenant au 5e bataillon de 
chasseurs; Maréchal, lieutenant au lie ré-
giment de dragons; Raminger, lieutenant 
au 5e régiment d'artillerie; Bernin, adju-
dant-chef au 5e bataillon de chasseurs; La-
garde, sergent au 5e bataillon de chasseurs; 
Paris, canoral au 5e bataillon de chasseurs : 
Belle* attitude et brillante conduite au feu. 

S'»" CORPS D'ARMÉE 
Barrias, lieutenant au 213e régiment d'in-

fanterie : Belle conduite au feu. 
Monnet, capitaine au 27e régiment d'in-

fanterie; Cambuzat,_lieutenant au 37e régi 
ment d'artillerie : 
conduite au feu. 

Belle attitude et be fi 
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Derouet, sous-lieutenant de réserve au 

90e régiment d'infanterie Chargé d'exécu-
ter avec son peloton une reconnaissance 
des tranchées ennemies, a réussi à s'en 
approcher en rampant avec sa troupe et 
sans se faire découvrir. Après avoir ob-
servé un certain temps les dispositions de 
l'ennemi, a poursuivi sa reconnaissance à 
coups de fusil. Est resté sous des feux con-
vergents pendant plusieurs heures, puis a 
ramené son peloton dans les lignes, après 
n'avoir perdu qu'un seul homme et avoir 
recueilli des renseignements exacts et pré-
cieux sur l'ennemi. 

Agobert, adjudant au 90e régiment d'in 
fanterie : Envoyé avec sa section en recon-
naissance des tranchées ennemies, a réussi à 
s'en approcher à quelques mètres en ram-
pant avec sa troupe. Accueilli par des coups 
de fusil, s'est maintenu; a continué à obser-
ver et a recueilli des renseignements exacts 
et précieux sur l'ennemi. Est rentré avec 
son officier et sa section, après être resté 
plusieurs heures sous le teu et avoir contri-
bué par son sang-froid et son énergie DU 

succès de l'opération. 
Réal, che de bataillon au 332e régiment 

d'infanterie : Le 13 septembre, a été grave-
ment blessé à la tête de son bataillon, qu'il 
maintenait pour couvrir la marche d'une di-
vision. 

IO** CORPS D'ARMÉE 
Blouet, lieutenant au 50e régiment d'artil-

lerie : A fait preuve en plusieurs circonstan-
ces d'un rare sang-froid et d'une habileté re-
marquable au tir. En particulier, le 28 août, 
a immobilisé toute la journée l'infanterie 
ennemie et lui a infligé des pertes considé-
rables; le 27 août, a repoussé une attaque 
inopinée de cavalerie. Tué le 23 septembre, 
dans la batterie qu'il continuait de comman-
der sous un feu violent d'obus explosifs. 

Il™9 CORPS D'ARMEE 
Devuns, chef de bataillon au 319e régiment 

d'infanterie : Le 39 septembre, a tenté, en se 
portant iui-mêmo en avant, de faire passer 
un pont à une compegnie sous une -jrèle (te 
projectiles, rendant le passage très dange-
reux. Biess' au bras aroit, n'en a pas moins 
conservé le commandement de son bataillon. 

Brillant, chasseur de 2e classe au 41e ba-
taillon de enasseurs : Faisant partie, le 24 
septembre, d'une patrouille de trois chas-
seurs dont l'un venait de tomber blessé, a 
été, sous le feu de l'artillerie, chercher de 
laide, et, n'en trouvant pas, est revenu à 
200 mètres d'un village occupé par l'ennemi, 
chercher le blessé qu'il a ramené, avec l'aide 
d'un chasseur reste près de ce dernier, à sa 
section éloignée de 2 kilomètres. 

Boutaut, soldat au 170e régiment d'infan-
terie : Au cours d'une reconnaissance d'une 
maison derrière laquelle il découvrit un rou-
pe ennemi; a prévenu ses camarades du dan-
gc • en criant : ■« A moi ! Aux armes ! » A fait 
feu sur ses adversaires jusqu'au moment c 
ii est tombé mortellement frappé. 

Clioiley, soldat, au î;0B régiment 'd'Infâme-
rie: Malgr' une yiùknte fusillade, s'est of-
fert pour aller porter dés renseignemnts. A 
été tué en accomplissant sa mission. 

Mouville, sergent, et Naëglen, caporal au 
17Ce régiment d'infanterie : Belle conduite au 
feu. 

13™ CORPS D'ARMEE 
Didier, iieutenant-colonel commandant le 

93e régiment d'infanterie : A été l'âme de la 
défense d'une position pendant les journées 
des 5, 6, 7, 8 et 9 octobre; pendant cette pé-
riode les troupes d'infanterie et d'artillerie 
sous ses ordres ont fait à l'ennemi de nom-
breux prisonniers et lui ont infligé des pertes 
telles que le drapeau du 49e régiment d'in-
fanterie allemande a été relevé devant nos 
lignes au milieu -les morts et des blessés. 

Freyne, capitaine au 230e régiment d'in-
fanterie : A conduit sa compagnie avec 
beaucoup d'énergie et de bravoure au cours 
des combats des 6, 7, 8 septembre. Blessé 
grièvement le 8 septembre. 

Canel, médecin-major de Ire classe au 86e 
régiment d'infanterie : A été grièvement 
blessé par un éclat d'obus, le 24 août, en 
surveillant le relèvement des blessés de son 
régiment et a succombé quelques heures 
après à ses blessures. 

Roudaud, chef de bataillon de réserve au 
139e régiment d'Infanterie : A enlevé vigou 
reusement deux compagnies de son bataillon 
à l'attaque d'un bois pour en chasser l'enne-
mi, le 16 septembre. A été tué d'une balle au 
front à la tête de sa troupe. 

Hausse, lieutenant de réserve au 139e régi-
ment d'infanterie : A brillamment enlevé sa 
compagnie à l'attaque d'un bois, le 13 sep-
tembre. A tenu courageusement devant des 
forces supérieures. A été tué à la tête de sa 
c 0 rn p 2.j?n i 6. 

Granjon-Rozet, médecin auxiliaire au 139e 
régiment d'infanterie : Dans toutes les ren-
contres, fait preuve d'un sang-froid remar-
quable. Le 16 septembre, par son attitude 
ferme et énergique, a réussi à emmener de 
nombreux blessés qui auraient pu tomber 
aux mains de l'ennemi. 

Faure, sous-lieutenant de réserve au 139e 
régiment d'infanterie : A vaillamment com-
battu le 16 septembre, à la tête de sa section. 
Son chef de bataillon et son commandant de 
compagnie avant été tués, a maintenu ses 
hommes au feu; a été lui-même blessé griè-
vement. . 

Puech, caporal brancardier au 139e régi-
ment d'infanterie : Depuis le début de la 
campagne, dirige son équipe avec le plus 
grand sang-froid. Blpssé grièvement, le 16 
septembre '(perte de l'usage d'un membre), 
a fait preuve d'une vigueur morale remar-
quable. 
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Pierre Simon, lieutenant au 2Se bataillon 

de chasseurs • Mortellement frappé en quit-
tant la tranchée où 11 était abrité avec sa 
section, pour se porter au secours d un de 
S Lau^ntf'sergent-major au 22e bataillon de 
chasseurs: A arraché à l'ennemi et trans-
porté à lui seul pendant 300 mètres, sur un 
terrain difficile et battu par un feu violent 
de l'ennemi, son capitaine grièvement bles-
sé. Est revenu au feu ensuite. 

Malègue, médecin auxiliaire au 28e batail-
lon de chasseurs: Blessé mortellement en 
soignant des blessés sous le feu. 

Viallefont, chasseur au 28e bataillon de 
chasseurs: E*ant de service au téléphone, 
a donné un bel exemple de courage et de 
sang-froid en restant a son poste, pendant 
trois jours durant, sous une violente canon-
nade. Un obus avant mis le feu à la baraque 
en bois où il se trouvait, n'a quitté son poste 
qu'au dernier moment, en emportant le ma-
tériel téléphonique. 

Champetier, chasseur, de la section de mi-
trailleuses du 30e bataillon de chasseurs: 
Blessé d'une balle de shraonell au -pied, au 
moment d'un changement de position, a 
transporté sa pièce pendant plus de 400 mè-
tres, et n'a annoncé sa blessure qu'une fols 
la pièce remontée sur son affût. 

Bovier-Lapierre, médecin-maior de 2e clas-
se au 222e régiment d'infanterie : Le 30 août, 
a soigné des blessés sous un feu très violent, 
non loin de la. chaîne. A replié de nombreux 
blessés malgré des nertes très sérieuses dans 
son personnel d'infirmiers. 

De Verdiifiac, Memmler et Gérard, lieute-
nants au 22e bataillon de cltpsseurs; Léjard 
et, Beaudoins, lieutenants au 2Re *ataillon de 
chasseurs : Belle conduite au fetfc 

Caillât, soldat au 252o régiment d'infante-
rie: A rapporté sur ses épaules un de ses 
camarades blessé et tombé à atteignes mètres 
des tranchées allemandes. A été tpé queloues 
minutes plus tard, au moment; où il reve-
nait porter secours à un sergent grièvement 
blessé et tombé au m?me endurît. 

Aillond, soldat au 222e régiment d'in'-m-
terie: Le 11 septembre, étant de patrouille 
est allé de sa propre initiative chercher un 
blessé d'un autre régiment, à,-200 mètres 
sous le feu des tranchées allemandes 

Luisi. lieutenant au 299e régiment d'infan-
terie : Belle attitude au feu. , 

Pujol, sous-liemenant au 25le régiment 
d'infanterie : Grièvement blessé5 et mis en 
présence du général de division, n ter>t d'a-
bord demaude si la position à lV*irnie de 
laauelle il avait contribué était enlevée, et 
a exprime son espoir de reprendre au Plus 
tôt sa place dans son régiment 

Munier. sergpnt au 222o régiment d'infan-
terie : Belle conduite au feu! 

Le Ministre de la Guerre passe en Revue 
les Sociétés da Préparation militaire. 

sur ia vaste esplanade des umneonces, 
malgré le temps maussade, plus de vingt So-
ciétés de préparation militaire, de gymnasti-
que, de bovs-scouts se sont réunies diman-
che, à dix heures du matin, avec leurs dra-
peaux, clairons et tambours, pour offrir au 
ministre de la guerre le spectacle réconfor-
tant de leurs jeunes enthousiasmes et des 
patriotiques vertus qui les animent. 

Dans un large espace ménagé par les soins 
de la police locale, et séparé d'un nombreux 
public par des cordes tendues, toute cette 
brillante jeunesse s'est massée dans un or-
dre parfait, sous la direction du comman 
dnnt Roy, major de la garnison, avec la col-
laboration des instructeurs attachés à cha-
que groupe. Le service d'ordre était dirigé 
nar MM. Mathieu, commissaire central, et 
lîelliard, capitaine des gardiens de la paix. 
Uri peu avant dix heures, M. Gruet, maire 
de Bordeaux, suivi dè M. le général Legrand 
et d'un certain nombre d'officiers, descend 
de son automobile, précédant de quelques 
minutes M. Millerand, qui est accueilli au 
son des clairons et des tambours. 

A peine arrivés, le ministre de la guerre, 
le général en chef et le maire passent les 
Sociétés en revue, en faisant le tour du front 
qu'elles forment sur l'esplanade. Us vont en-
suite se placer sur les degrés du Monument 
des Girondins, et nos futurs soldats défilent 
à leur tour devant le ministre, tandis que les 
batteries rententissent. 

Gironde et Escadron de Bordeaux reunis, 
Ligue girondine, Peloton d'Austerlitz, Cava-
liers de bordeaux, liscadron de uuyenne, 
Stade bordelais, Bordeaux-Longchamps, Gi-
rondins, tsastiuienne, uauioise, Française, 
Rouscataise, Avant-Garde, Lauderannaise, 
Patriotes de Règles, Etoile sportive de Mar-
san, Liiartronnatse, volontaires, uclairenrs 
de France, Boys-Scouts, Pupilles, etc.. telles 
sont les Sociétés qui prennent part au dé 
filé. Toutes, par leur entrain, hur bonne te-
nue, leur allure martiale, le partait ensem 
ble de leurs mouvements, font le plus grand 
honneur à ceux qui les ont formées, qu'ils 
soient leurs fondateurs, leurs présidents ou 
leurs instructeurs. 

M. le général Legrand présente en ces ter-
mes au ministre les présidents des Sociétés 
et leurs instructeurs : 

«Monsieur le Ministre, 
» J'ai l'honneur de vous présenter les pré-

sidents et les cadres des Sociétés de prépara-
tion militaire et de gymnastique de la ré-
gion de Bordeaux, que vous venez de passer 
en revue. 

» Votre présence ici est pour ces Sociétés 
un précieux témoignage de votre intérêt et 
un encouragement à leur œuvre. 

» Elle en est digne; car elle a pour but de 
fortifier les corps en vue dos fatigues de la 
guerre et de discipliner les esprits. 

» La bonne tenue sur les rangs, la correc-
tion du défilé, que vous avez constatées, sont 
la preuve que les efforts de ces Sociétés ont 
abouti à d'appréciables résultats. 

» Elles démontrent aussi que les membres 
de ces Sociétés seront prochainement en me-
sure de fournir à l'armée des soldats qui, 
prenant place à côté de ceux qui combattent 
sur le front, contribueront à nous assurer la 
victoire. » 

Répondant au général en chef, M. Mille-
rand prononce, avant de se retirer, les pa-
roles suivantes : 

« C'est pour le ministre de la guerre un 
honneur et une joie de vous apporter au 
nom du gouvernement de la République les 
félicitations qui vous sont dues pour votre 
œuvre patriotique. 

» Dans lep Sociétés de gymnastique et 
d'instruction militaire dont cette revue a 
permis une fois de plus de constater les 
heureux résultats, vous préparez à l'appel 
des armes le? adolescents, qui seront demain 
dee soldats. 

» Sous votre direction éclairée et vigilante, 
ils reçoivent, avec les notions pratiques des-
tinées à leur être si précieuses, la première 
empreinte de l'esprit de discipline et de sa-
crifice. 

» En lisant le récit quotidien des actions 
d'éclat de leurs aînés inscrites au Livre d'or 
de ce 18° corps d'armée dont s'enorgueillit 
justement votre région, ils brûlent du désir 
d'aller prendre leur part de leurs périls et 
de leur gloire, noble ambition dont est dé 
vorée à cette heure toute la jeunesse de 
France. 

» En présence de ces jeunes gens frémis-
sants d'ardeur, comme nier sur le front, au 
milieu de nos armées, je me sens pénétré 
d'admiration et de confiance. Tant d'héroï-
ques dévouements n'auront pas été consentis 
en vain. 

» La cause des alliés, qui est celle de la 
liberté et de la civilisation, met la force au 
service du droit; elle est sûre de la victoire. » 

ÂH Camp âes Gyps russes 
Nous avons eu hier l'occasion de visiter 

le camp des Gypsis (bohémiens) russes ins-
tallé quai de Paludate, an bord de l'eau, a 
200 mètres environ en aval de la Passerelle. 
On sait que ces nomades tiennent essentiel-
lement à la pureté de leur race et restent 
toujours fidèles à leur nationalité en ne s'u-
nissant qu'entre eux. 

Onze tentes, peu confortables, abritent des 
familles où la progéniture abonde; on se 
demande comment elles peuvent vivre sous 
de pareils abris, exposés aux intempéries 
du temps, à la pluie qui pénètre à travers les 
toiles mal jointes. De misérables grabats leur 
servent de lits. Et pourtant ils vivent tous 
là, sous les ordres des « starchina » (les 
vieux), chefs de la tribu. 

Leur sobriété est extraordinaire. Ils sont 
chaudronniers do leur métier, et les hommes 
valides vont au loin dans la campagne cher-
cher du travail, qui consiste à réparer des 
chaudrons en cuivre. Ils excellent dans ce 
métiT autant par leur habileté que par la 
rétribution plus que minime qu'ils deman-
dent en échange; les chaudrons de grande 
dimensions pour les fabriques de stéarine-
ri'p, chocolaterie et autres sont leur prin-
cipal travail. 

Ils se contentent de peu, ne demandant 
qu'un morceau de pain pour eux et leur fa-
mille. Ils sont heureux ou le paraissent, — 
après avoir dû fuir Paris, où ils avaient éta-
bli au Jardin d'acclimatation un village rus-
se, — d'avoir trouvé dans notre ville un 
bon accueil. Ils meuvent gagner leur vie en 
attendant la lin des hostilités. 

Plusieurs d'entre eux ont leurs frères dans 
l'armée russe. Ces braves gens sont fiers 
d'être avec nous et ont confiance dans l'ave-
nir comme nous tous. 

électriques permettront aux auditeurs de ren-
dre puis compréhensibles les explications 
du professeur. 

Se faire inscrire au secrétariat de la So-
ciété, Ecole de commerce, 66, rue Saint-Ser-
nin, ouvert tous les soirs de huit heures à 
dix heures. 

Cours d'Adultes annexé 
à l'Ecole rue Blanqui 

La réouverture du cours d'adultes annexé 
à l'Ecole primaire de garçons, rue Blanqui, 
aura lieu le lundi 16 novembre courant, a 
sept heures et demie du soir. 

On peut se faire inscrire à l'école, de cinq 
heures à sept heures du soir, tous les jours 
de la semaine. 

ivelle Carte de la Guerre 

CARTE 
C3.Q 

On a ccroué : Joseph D... et Jean L..., dont 
la situation militaire était mal définie. 

— Yvonne M..., dix-sept ans, surprise en 
flagrant délit de vol à l'étalage. 

— Jean B..„ dix-neuf ans et demi, engagé 
volontaire au 7e colonial, et déserteur depuis 
le 17 octobre. 

— Yvonne C... et Marcello M..., pour vol de 
charbon. 

— Marie V..., dix-neuf ans, fille soumise, 
en vertu d'un mandat d'arrêt du parquet de 
Toulouse, pour abus de confiance. 

. 9 -— 

THÉÂTRE - FRANÇAIS 
Films Gr.umont et Actualités 

Lundi et jours suivants, en matinée à 
deux heures trois quarts et en soirée à 
huit heures un quart, dans la jolie salle de 
la rue Montesquieu, avec un excellent or-
chestre sous la direction de M. E. Bastin, 
une seule représentation en matinée et une 
seule représentation en soirée, avec le nou-
veau programme, qui comprend : « Severo 
Torelli », pièce en cinq actes de François 
Coppée, grand film artistique Gaumont, 
d'une grande richesse de mise en scène ; 
■ la Guerre européenne 1914», avec 400 mè-
tres d'actualités. Prix modérés, salle chauf-
fée. Location ouverte. 

On pourra se procurer des carnets d'a-
bonnement valables tous les jours en ma-
tinée et soirée, sauf matinée du dimanche, aux 
conditions suivantes: secondes (10 coupons), 
10 fr. ; fauteuils, premières et parterre (10 
coupons), 15 fr. ; loges (10 coupons), 20 fr. 
Envoi sur demande. Téléphone 17-55. 

SAENT-FBScO«îE'î,-C!rVEMA 
Plus de 500 personnes n'ont pu trouver 

place dimanche à cet établissement. Cela 
prouve l'immense succès de la magnifique 
tragédie historique « les Enfants d'Edouard » 
que la direction, cédant à de nombreuses 
demandes, laisse au programme un jour de 
plus. 

Cette carte, tirée en sept couleurs, 
sur papier très fort, mesure 53 x 80 cen* 
timètres. Elle est très claire et suffi-
samment complète pour suivre lea 
grandes batailles qui se livrent et vont 
se livrer en France, en Belgique, en 
Allemagne occidentale et orientale, en 
Pologne et en Autriche. 

Son prix, accessible à tous, est de 

Souhaits d'un Nonagénaire 
Ed. PRIOLEAU 

PLAQUETTE PATRIOTIQUE 
Prix : 25 Centimes 

Au Profit des Blessés Militaires 
En oente dans tous tes Magasins 

de la Petite Gironde. 

 « 
Les Réfugiés 

Familles ou individus a Bordeaux ou 
ailleurs recherchant rs proches 

Les habitants de Roolers réfugiés qui pour-
raient donner nouvelles de Edouard Décrus 
sont priés d'écrire à Mme Louise Décrus, chez 
Mme Marsan, bureau de tabac, à Bisearrosse 
(Landes). 

ReetieFCiies de Soldais 

Nos lecteurs peuvent l'acheter dans> 
nos magasins, chez nos dépositaires, 
dans les kiosques et chez les marchanda 
de journaux. 

Nous l'enverrons franco, pliée en 
huit, contre 55 centimes. 

Communications, ÂYis&ReEseigîieiîieîits 
SEANCE DE VACCINATION. — Une séanc» 

de vaccinations et revar.cmatlons publiques el 
gratuites aura Heu le jeudi 19 novembre cou* 
ramt à l'Athénée, 53, rue des Trols-Conlls, d« 
deux heures à quatre heures. 

PATENTES. — La matrice des patentes de U 
section L, dressée par M. le Contrôleur des 
oontribmti-ons pour 1915. sera déposée pendant 
dix jomrs, du 16 au 26 novembre Inclusivement, 
à la mairie, bureau des contributions, afin qu« 
les intéressés puissent en prendre connaissan-
ce tous les jours, les dimanches exceptés, fit 
remettre leurs observations s'il y a lieu. 

ETAT CIVIL 
DECES du 15 novembre. 

Simonne Morin, 9 ans, rue de la Benauge, 295 
Ramon Cases, 50 ans, rue Duperrier, 5. 
Ferdinand Delphin, 55 ans, quat Ste-Crolx, £0, 
Veuve Capdepon, 07 ans, rue Furtado, 5. 
Gabriel Chaumette. 72 ans, rue Dâuzats, 52. 
Veuve Favier, 80 ans, rue Sainte-Elisabeth, 55» 
Veuve Canis, 83 ans rue Judaïque, 181. 

Décès militaires 
Jean Souleyreau, 40 ans, hôpital militaire. 
Abel Philippeau, 21 ans, chemin de Canolle. 

' gjjHB I 
Immédiat: ROBES 

Pour les Victimes de la Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
De l'Association fraternelle et mutuelle des 

retraités des Chemins de fer du Midi, 408 fr. 
40, pour les blessés les réfugiés et les fa-
milles nécessiteuses des mobilisés. 

De M. Darricau, chemin de la Charmille, 
au Bouscat, 15 fr. 50 pour les réfugiés. 

— La Chambre syndicale des ouvriers jar-
diniers municipaux a été reçue en audience 
par le maire de Bordeaux, h qui elle a remis 
la somme de 90 fr. pour venir en aide aux 
réfugiés virâmes de la guerre. 

M. le Maire a vivement remercié les mem-
bres de la Chamore syndicale de leur géné-
reuse initiative, en les félicitant de leur acte 
de patriotique solidarité. 

A l'Ordre du Jour 
Parmi les dernières citations à l'ordre du 

jour qui honorent Bordeaux, citons celle du 
capitaine Pougnet. Voici l'extrait de l'ordre 
général n» 8 de la 33« division en date du 
23 septembre 191-4, .qui rend hommage à ce 
héros : 

« Le 14 septembre, étant à la tête de sa 
compagnie pour faire face à un retour of-
fensif de l'ennemi devant Corbeny, a été 
fiappé mortellement. Se sentant dans une 
situation désespérée, cet officier a fait ap-
peler son colonel et lui a rendu compte que 
sa compagnie pouvait encore tenir. » 

 « 

Les Ecîaireurs de France 
Nous tenons à mettre le public en garde 

contre toute, réclame ou circulaire qui pour-
raient lui être adressées par des groupe-
ments aulres que celui des Ecîaireurs de 
France (boy-scouts français). 

Les sections « Bouge » et « Violette » de 
Bordeaux sont les seules faisant partie de 
cette Association émiriement patriotique et 
nationale ayant son siège à Paris, 146, rue 
Montmartre, et dont le président est l'explo-
rateur bien connu, le docteur Jean Charcot. 
Le siège à Bordeaux de la section Bouge est 
44, rue de Caudéran: celui de la section Vio-
lette est à l'école Montgolfier, rue Saint-
Màur.  » 

Beaux-Arts 
Au profit de l'Hôpital 

de Saint-Médard-en-iialies 
La municipalité de Saint-Médard-en-Jalles 

a créé un hôpital de blessé militaires, avec 
le concours de Françaises dévouées. Pour 
alimenter le b iget »e l'œuvre si intéres-
sante, ces dames ont eu l'heureuse pensée 
de demander au peintre Zulonga le lot d'une 
tcmbola appelée à un succès aussi patrio-
tique qu'artistique. 

Ce lot est exposé dans les vitrines de la 
maison Imberli. Le tableau de M. Zuloaga, 
« une Espagnole », est une page de collection, 
et même de Musée. La richesse de la pate, 
la robuste énergie de la touche, les opposi-
tions savantes et délicates à la fois, et sur-
tout le caractère et la personnalité du style, 
classent cette toile parmi les premières pro-
ductions de l'artiste. , „t Oui ne voudrait faire une bonne action et 
s'assurer en même temps une chance ue ga-
gner cette nage de grande allure 7 

On trouvera des billets, au prix de 2 tr., 
chez M. Imberti et à l'hôpital, à Samt-Mé-
dard-en-Jalles. 

Société PJiilomathïque 
Cours de Photographie. 

Ce cours, professé par M. F. Panajou de-
puis plus de dix ans, et dont le succès va 
croissant chaque, année, s'ouvrira le vendre-
di 20 novembre et sera continue de quinze 
en quinze jours. , . 

Indépendamment du cours théorique, des 
leçons pratiques, tant au laboratoire que sur 
le terrain, auront lieu; enfin, des projections 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Emile Delcourt, soldat au 160e d'infanterie, 
demande des nouvelles de aa femme, née De-
meyre, qui demeurait rue Jean-Castel, à Wat-
trelo-s (Nord), dont il est sans nouvelles depuis 
le 19 juillet. — Prière d.e lui écrire à l'hôpital 
temporaire de Coûtais (Gironde), où il se trou-
ve en traitement. 

Georges Botivssou, du 6e d'infanterie, 27e 
compagnie, dépôt à Sal.mtes (Ch-arente-Inférîeiu-
rc.i. demande des nouvelles de sa famille d'Ar-
ras 

Ilippo.Ivte Leroy, du 127e d'infanterie, origi-
naire de Esoobecque. près Haubourdin (Nord); 
Emile Cousin, du 16.2e d'infanterie, originaire 
de Sin-le-Nobl-e (Nord); Albert Leduc, du 147-e 
d'infanterie, originaire de De-nain (Nord): Ar-
mand Couvert du 18e chasseurs a pied, origi-
naire de Denai-n (Nord) ; Marcel Haudegont. du 
56e chassieurs à pied, originaire de Den.ain 
(Nord). Tous en tir a Me ment à l'hôpital d'Avous. 
batimont A, à Bergerac (Dordogne), demandent 
des nouvelles de leurs familles. 

Le soldat R'eniri Desmettre, du 9e bataillon 
de chasseurs à pied, en traitement à l'hôtel de 
l'Europe, à Biarritz, demande des nouvelles 
de sa famille, qui habitait Touircoing (Nord). — 
Eorire a Henri Desmettre, hôtel de l'Europe, à 
Biarritz. 

Zénofee Piomedenne, réfugié a Lourdes, re-
cherche sa femme, née Céline Oampinne, et 
ses filles. Maria, âgée de quatorze ans, et Mar-
th-e, âgée de sept ans. — Ecrire h M. Zé-nobe 
Rorh-edenhe. hôtftl des Ambassadeurs. Lourdes. 

Jules Verhaeghe, 81e d'infanterie, en traite-
ment à l'hôpital auxiliaire de Chûteauneuf-sur-
Charente demande des nouvelles de sa famille, 
habitant Wattrelos, Fort-Lillois, 1 (Nord). 

Léon Florin, de Boubalx, informe sa famille 
qu'il est évacué à Brlve. 126e régiment d'infan-
tcrto,.ÎOe compagnie, classe 1913. 

Prière aux officiers, sons-officiers, soldats, 
dames de la Croix-Rouge ou infirmières qui 
pourraient donner des nouvelles du soldat 
Louis Hardy, du 8546 d'infanterie, versé à la 
2;ie compagnie du 335e d'infanterie, blessé griè-
vement et disparu le 3 octobre, d'écrire à M. 
Hardy. 235. boulevard de Talence. Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 57e d'infanterie, de vouloir bien donner des 
nouvelles du soldat Joseph-Gérard Soizeau, du 
8e bataillon, disparu le 28 août, au combat de 
Guise. — Ecrire à M. Grolller, café de la Croix, 
Lormont (Gironde). 

M. Fernand Ansart. émigré de Roubaix 
(Nord), infirmier a l'hôpital de Châteauneuï-
sur-Charcnte, demande des nouvelles de sa fa-
mille ot de ses amis, évacués dans la région. 

Prière a MM. les officiers, sous-officiers et sol-
dats qui pourraient donner des nouvelles du 
soldat, réserviste André Robin, du 257e régi-
ment d'infanterie, 24e compagnie, disparu le 20 
août, à Viviers (Lorraine), décrire à Mme Ro-
bin, rue Maurice, 75, Bordeaux. 

Mme Alfred Piraux, née Antoinette Lecomte, 
demande des nouvelles de son mari, soldat au 
7e régiment de ligne, 4e bataillon, Ire compa-
gnle, qui se trouvait à- Calais entre le 1S et le 
30 octobre, et doit être réformé depuis le début, 
de novembre. Ecrire château Lannelongue, à 
Casseuil (Gironde). 

Prière aux officiers, soldats ou infirmiers qui 
pourraient donner des renseignements sur les 
frères Sanguinet, disparus depuis le 1er sep-
tembre, et'dont on est sans nouvelles depuis t 
Gaston Sanguinet. 12o d'infanterie, 3e compa-
gnie à Tarbes (Hautes-Pyrénées), et Gabriel-
Pierre Sansruinet. 18e d'infanterie, 8e compa-
gnie, Pau (Basses-Pyrénées). En donner des 
nouvelles à sa famille. Ecrire : Mme Sangui-
net, 1-1, rue Courbin, Bordeaux (Gironde). 

Pierre Villerval. soldat au 33e régiment d'in-
fanterie, 28e compagnie, dépôt de Cognac, rue 
Gaillard, demande des nouvelles de sa femme, 
réfugiée dans le Midi. 

Le sergent Guillaume Albert, du 25te territo-
rial, en traitement a l'hôpital auxiliaire n. 214, 
Bordeaux, désire avoir des nouvelles et ! adres-
se de Mme veuve Heutges et de ses deux filles, 
qu'il sait être passées par Bordeaux. 

Prière aux officiers, soldats ou Infirmiers qui 
pourraient donner des renseignements du sol-
dat Joseph Bédrenne. du 123e de ligne. 4e com-
pagnie, à La Rochelle, disparu depuis le 17 sep-
tembre dans les environs de Craonne, qu''l 
soit prisonnier ou blessé, d'en donner des nou-
velles à sa mère, veuve Bédrenne, à Chemin-
Long, Mérignac (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-offlclers infirmiers 
et soldats qui pourraient donner des nouvel-
les, bonnes ou mauvaises, du soldat Adolphe-
Joan-Baptiste Gral'tiaux, domicilié a Balan-
Sedan, et originaire de Margny (Ardennes), 
réserviste au oe régiment d'artillerie à pied, 
fort de Longwy (Meurthe-et-Moselle), qui n'a 
pas donné de ses nouvelles depuis le 22 août, 
après la prise du fort, d'aviser Mme Graftiaux, 
son épouse, institutrice, réfugiée il l'école des 
garçons de Sainte-Croix-du-Mont, par Verde-
lais (Gironde). 

Prière à MM. les officiers, sous-officiers et sol-
dats qui pourraient donner des nouvelles de 
Jean Barrué, soldat au 283e d'infanterie, 24e 
compagnie, de vouloir bien prévenir sa famil-
le, à Slaslacq (Basses-Pyrénées). 

Prière aux officiels, sous-offlclers, soldats ou 
civils qui pourraient donner des renseigne-
ments sur Louis Jean Bertin, du 344e d infan-
terie, 23e compagnie, matricule 37o8, dont on 
n'a pas de nouvelles depuis le 20 août, d écrire 
h M Bertin, 2, rue Tranchère, Bordeaux-Bas-
tide. . ,. , , 

MM. les officiers, sous-officiers, soldats, n-
flrmiers, dames de la Croix-Rouge sont priés 
de vouloir bien donner des nouvelles de Henri 
Gulraud, soldat au 123e régiment d'infanterie, 
4e compagnie, blessé le 15 septembre près de 
îa S de la Pêcherie, commune de Ponta-
VEcrire1Sà6M. Guiraud, propriétaire à Maca-
vin, Castclnau-de-Médoc (Gironde). 

EuR-ène Legros, soldat au 45e d'infanterie, en 
traitement à l'hôpital temporaire numéro 11, à 
Fontenay-le-Comte (Vendée), serait heureux 
de recevoir des nouvelles de sa famille, qui 
habHait Craonne (Aisne). 

Prière aux militaires du 326e d'infanterie de 
réserve qui auraient des renseignements sur 
le caporal Charles Bergeron de vouloir bion 
écrire h M. Eugène Bergeron, capitaine en re-
traite à Saint-Viance (Corrèze).. 

MANTEAUX, CHAPEAUX 
A la Dame Blanche, 109, cours Vlctor-Hngo. wispii. 10» 

CONVOIS FUNEBRES du 16 novembre. 
Dans l<i' paroisses : 

N.-D. de Lourdes de Cypressat : 7 h. 45, M. C* 
ses, 5, rue Duperrier. 

St-Bruno ; 8 h. 45, M. Lère, salle d attente; ~* 
9 h 45, M. Jean Chaumette, 52, rue Dauzats. 

Ste-Croix : 1 h. 45, M. F. Delphin, 20, quai Sain-
te-Croix. . . 

Ste-Marle : 1 h. 45, Mlle Morin, 29o, rue de I» 
Benauge. 

Sacré-Cœur : 2 h. 45, veuve Capdepon, 5, ru» 
Furtado. 

Autres convois : 
7 h. 45, Mlle Fannv Logeais, 44, rue Labirat. 
7 h. 45. veuve Canis, 181, rue Judaïque 
10 h., Mme Favier, 55, rue Sainte-Elisabeth. 
2 h. 30. Mme Ribu, hôpital Saint-André. 
4 h., Mme Saynes, hôpital Saint-André. 

È OttC Le général de di. 
Bits IL vision André Gain 

din, directeur des services au ministère de la 
guerre et M1»» André Gaudin; M. Max Duret 
et son fils; M. Henri Duret, président du Tri-
bunal de commerce de Bordeaux, Mm« Henri 
Duret et leur famille; M. et M=» Paul Aublet 
et leur fille; les familles Gaudin, Duphot. 
Gaultier-Duphot. Mestrezat, Wrangel, Afred 
Sorbé et A.-A. de Luze prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis» 
ter aux obsèques do 

M"6 Anne-Andrée GAUDIN, 
décédée à Pessac (château Camponac), qui 
auront lieu le mardi 17 courant. 

On se réunira à dix heures à la chapelle du 
cimetière protestant (rue Judaïque). L'inhu-
mation aura lieu à dix heures et demie. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.-

CONVOI FUNÈBRE ̂ T^alX* 
les familles Capdepon. Pontacq, Arro, Souri* 
seau, Pommié, Capdebosc, Garnier, Boissière, 
Talou, Maulian Adam - Gironne, Lassalette. 
Trouvé, Portais, Taris et Berdoula prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mmo veuve Geneviève CAPDEPON, 
qui auront lieu le lundi 16 courant dans l'é-
glise du Sacre Cœur. 

On se réunira à deux heures un quart, 5, rut 
Furtado, d'où le convoi funèbre partira à deux 
heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE M. Paul Vacher-Tro-
gnon, MM et M, 

Emilien Perreau et leur fils prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm" Paul VACHER-TROGNON, 
née Isabelle ARDISSON, 

leur épouse, mère, belle-mère et grand'inère» 
qui auront lieu le mardi 17 courant en l'églls* 
Notre - Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, ru» 
Bardineau. à neuf heures un quart, d'où 1« 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pom,pcs funèbres générales, lîi c. Alsace-lorrain* 

AVIS OE DÉCÈS famille ont la profond» 
douleur de faire part à leurs amis et coenais» 
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é« 
prouver en la personne de 

M. Marcel LUMIERE, 
Soldat au 344e rég1 ment d'infanterie, 

décédé le 8 novembre, des suites de ses blessu-
res, à l'hôpital de Nancy, dans sa 28° année» 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mmo veuve Lacaze. ses enfants et petits-eii> 

fants, les familles Déo. Kresler, Labordc, Bézl< 
naud, Elie, Dumur et Constans remercient sin» 
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon. 
r.eur d'assister aux obsèques de 

M. Henri LACAZE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar.. 
ques de sympathie. 

Messe le mardi 17 novembre, en l'églis* 
Sainte-Eulalie, à neuf heures. 
Pompes funèbres générales. 131, c. Alsacc-Lorraint 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Jules Dumas, M. et Mme Léon Col, né« 

Du-mas: MM. Pierre et André Col. caporaux au 
14" de ligne: Un» Alice Col, Mme veuve Labasse, 
M. Paul Rétoré, M. et Mme Fernand Labasse, 
les familles Renou, Nadeau (de La Réole), An. 
dré Bénac (de Paris), Sabatier-Artaud, Fran-
çois Neurisse, docteur Joseph Vergely, Dupuy 
et Chauvet remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Pierre-Jules DUMAS, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des mar-
ques de sympathie, et les informent que tou» 
tes les messes qui seront dites le mardi it 
novembre en l'église Saint-Pierre seront offer-
tes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot son* 

fixées comme suit : 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer te$ 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseronl 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous iel 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
MARDI 17 N'iVEMBRK. 

Kntrée 16 h. fi | Pleine mer.... 18 h. 6 
Sortie 17 h. 6 I Hauteur 6"20 

PolnSct-da-Grave. 15 novembre.8k mat. — Vent 
S. 0.,petite brise, brouillard mer houleuse, 760"» 

Les rAarée», le Soleil et la Lune 
Le 17 novembre. 

PLEINES WKRS 

S'- 40 18» 6 
il 26 li 41! 

4 iï 17 10 
4 37 17 1 
4 12 16 36 
3 Ifi 15 39 
3 13 15 38 

Arcachon (Ftfrel).. 1 11) 15 42 
— (/ada d'Byrac) 3 44 1(1 t 

La Rochelle '> 45 15 4 

8 3 îr, 21 g 41 15 3 
2 16 14 38 

ETAT OU CIEL 

Soleil 
Lever 7 h. 1 
Coucher... 16 33 
lJhasesde la Lan» 
Lever 5b.33 
Coucher. 
P. L. le 2.. 
D. Q. le 10.. 
N. L. le 17.. 

15 20 
23 h.49 
23 37 
16 3 
13 3» 

Carie in Dépanemenî de la Gironde 
EN CINQ COULEURS 

Comprenant u» .jsiguaiK... as toutes les 
communes, .vec i 'icatioo des v. ca ferrées, 
des routes et "hpmins. des rivières, parties 
boisées et arrtdents de terrains, etc. 

PRIX : S0 CENTIMES 
En vente datis nos salles de dépêches. En-

vol franco contre 50 centimes à l'adresse du 
directeur des Ptïhlieattons illustrées. 8, rue 
de Cheverus, Bordeaux. 

MARCHE AUX METAUX 
Paris, 14 novembre. 

Cuiivre, en lingots et plaques de lamlnageu 
livrai-son Havre ou Rouen, 152 £r.; en lingotal 
propre au laiton, 152 (r.; en cathodes. 152 fr. 

Etain, détroits» livraison Havre, 402 fr.; an» 
glais de Cornouailles. livraison Paris. 390 tr. 

Plomb, livraison Havre ou Rouen, 55 fr. ; 1U 
vra-ison Paris, 55 fr. 50. 

Zinc, bonnes marques, livraison Havre OT< 
Paris, 85 fr. 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
nio-Janeiro, 14 novembre. 

Cafés. — Recettes du jour, 4,000 saos. 
Change sur Londres, 14 »/». 
Prix du Rio n. 7, 3,825. 
Stock, 362,000 sacs. 

Santos, 14 novembre. 
Cafés. — Recettes du jour, 52,000 sacs. 
Prix du Santos n. 7, 3,800. 
Stock. 1,838.000 sacs. 
Recettes à Sao-Paulo, 52,000 sacs 

BORDEAUX-PITTORESQUE (VSérie) 
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3 U PETITE GIRONDE !™! 

Sainte-Hélène ? 
MOF.T AU CHAMP D'HONNEUB. - Nous 

avons le regret d'apprendre la mort de M. 
aJaniel Seguin, soldat au 212e d'infanterie, 
Recédé des suites de blessure? glorieusement 
reçues sur le champ de bataille. 

^ous adressons à sa jeune veuve, ainsi 
ou'a sa famille, nos bien sincères cendoléan-
tes 

Pauiilac 
. AMBULANCE ALBERT 1er. - Pour répon-
dre a. un désir exprimé par le service sani-
taire et l'administration préfectorale, l'ini-
tiative privée vient de créer à Pauiilac, rue 
Richelieu, immeuble Dupeyrat, un hôpital 
temporaire susceptible de recevoir vingt sol-
dats blessés ou convalescents. 

Cette formation sanitaire, désignée sous le 
titre Ambulance Albert 1er, a été placée sous 
le patronage de S. M. le roi des Belges par 
reconnaissance pour le roi héroïque de ce 
petit peuple qui a connu toutes les souffran-
ces pour défendre son indépendance. 

L'ambulance Albert 1er est placée sous la 
protection de la population pauillacaise tout 
entière; elle n'appartient à personne; elle 
est à tous. 

Le comité d'initiative a sollicite des sous-
criptions; que les personnes qui ont été omi-
ses, involontairement, ne s'en formalisent 
pas- on fait appel à tous les concours, à tou-
tes les bonnes volontés. Il n'est question que 
d'apporter quelques douceurs aux misères de 
nos braves soldats blessés ou convalescents. 
Cet appel n'a pas été vain. Il faut espérer 
que tous nous aurons à cœur d'assurer le 
fonctionnement de cette œuvre nationale et 
patriotiq ie. 

Les dons en nature y seront reçus avec 
empressement. Un ouvroir y sera ouvert, per-
mettant aux dames, disposant de quelques 
loisirs, de s'occuper aux travaux de couture 
ou de tricots destinés aux soldats. 

Les familles des mobilisés y trouveront 
fous les renseignements pour l'envoi de colis 
aux soldats, fl y sera établi un service de re-
cherches pour les prisonniers do guerre: 
enfin, l'ambulance Albert 1er s'efforcera de 
mener au mieux de tous la tâche qu'elle s'est 

Les personnes qui désirent offrir leur con-
cours pour les besoins divers du fonctionne-
ment de l'ambulance Albert 1er peuvent dès 
maintenant se faire inscrire au local, où une 
permanence est établie. 

EJaye 
VISITE MTNTS'l jiïUELLE. — Jeudi der-

nier, notre ville a eu le privilège de possé-
der dans ses murs M. Sembat, ministre des 
travaux publics, et M. Thomson, ministre 
au commerce. 

Ces Messieurs, arrivés en automobiles, 
étaient accompagnés de M. Pierre Dupuy, 
'député de Blaye, et ont été reçus, ainsi que 
leurs suites, par M. Chasseloup, maire, con-
seiller général. , • 

*.près un déjeuner à l'hotel Belle vue, les 
ministres ont consacré leur après-midi à vi-
siter la rade, depuis l'embouchure du che-
nal jusqu'à l'usine Humareau, où doivent se 
faire les quais verticaux dont la construction 
n été approuvée par les Chambres, sur .es 
instances réitérées de la Chambre de com-
merce de Bordeaux. 

On sait en effet que ces travaux, dont le 
montant s'élèvera à des millions, sont néces-
saires à la navigation et tendent à l'amélio-
ration de notre situation fluviale. 

Les ministres ont pris bonne note des ob-
servations qui leur ont été présentées, et il 
est à présumer que les quais projetés seront 
incessamment mis en chantier. 

Les ministres sont repartis la soir pour 
Bordeaux, non sans avoir remercié M. Chas-
seloup de son amabilité et de l'excellent ac-
cueil dont ils ont été l'objet de sa part. 

„:OUES. — Samedi matin ont eu lieu, 
nu milieu d'un grand concours de popula-
tion, les obsèques de Mme Mario Harbelot, 
épouse do. M. Soulet, conseilla municipal et 
négociant. 

En cette pénible circonstance, nous adres-
sons à M. Soulet et aux familles en deuil 
uos plus sympathiques condoléances. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 13 novembre : 

Le nommé C..., pour délit de chasse, est 
condamné à 50 fr. d'amende. 

— R..., de Saint-Palais, est condamné à 
deux mois et un jour de prison pour vol. 

— V..., de Saint-Yzan, inculpé de mouilla-
ge de vin, est condamné à deux amendes de 
60 fr. et de 25 fr. 

SUPPLEANT DE NOTAIRE. — M.- Arthur 
Guillou, principal clerc de notaire, a éié 
nommé suppléant, pendant la durée de la 
guerre, de M. Urbain Griffuel, notaire à 
fclaye, mobilisé. 

M. Guiliou a prêté serinent en cette qua-
lité devant M. lé Juge de paix du canton de 
Blaye. 

Libourne 
A L'ORDRE DU JOUR. — Notre jeune con-

citoyen Ulysse Hess, déjà promu sous-lieu-
tenant, vient d'être cité à l'ordre du jour &i 
son régiment pour sa brillante conduite au 
combat de Craonne. 

LE DOCTEUR DUCLION. — M. le docteur 
Daclion, revenu du front, vie t d'être affecté 
si l'hôpital temporaire u° 1, en qualité de 
ta ' ' in-chef. 

DEPART D'ETRANGERS. — Dimanche, à 
midi, quatre-vingts Allemandes, qui se trou-
vaient cantonnées à l'ancienne gendarmerie 
:iepuis le début des hostilités, ont quitté i o-
tre ville à destination de Genève, sous la 
garde et la su.veillance -' commandant 
tt erry. ancien chef de la garde civile. 

A LA CORRECTIONNELLE. — Audience du 
13 novembre; présidence de M. Mesnier, pré-
sident. 

M. Mahé, de Saint-Quentin-de-Caplong, est 
Inculpé, à la requête du ministère public et 
de la régie, de mouillage de vin. Après l'au-
dition des témoins, l'affaire est renvoyée à 
huitaine pour les plaidoiries et le jugement. 

F.TAT CIVIL du 7 au H novembre. 
Naissances : Georges-Edouard Boisselot, 77, 

boulevard de la Gare; Jean • Gabriel - Paul 
Grand, 12, rue PUne-Parméntier: Raymond-
André Rnnoull. rue Delà lande; Marc-Louis-Da-
niel Roubei, rue de Lyon, lli; Paullne-Arma:;-

dine Co-uraiM, route de Montagne; Pierre-An-
dré Lansadç, route rie Montagne. 

Décès : Marins Durand, solda' au 110e d'in-
fanterie, rue. des Bordes; Jean Javerzac, tail-
leur de pierre, 72 ad», route de Castillon; Noël-
Bernard Davczies. -66 ' ans, rue des Bordes; 
Françoise Gaufisson. v«nve Roiwsoly, 7« ans, 
rue Pistouley. B0; Françoise Vidai, veuve San-
teuil, sans pVofession, W ans, rue Jules-Steeg; 
Jeanne Delag-o, t ans, rue. des Bordes, 12; Jean 
Gockler. 72 ans, rue des Bordes; Pierre Gûé-
rln, i» ans, routede Lyon. 33; Joseph Mouli-
net. 73 ans. rue de la Sablière. 10. 

Mariage : Jean Laniothe. 50 ans. cultivateur, 
et Manu Mlohou, 42 ans, sans profession, à Li-
bourne. • v .. j ' >' ; '■ . 

FOIRE DE LA SAINT-MARTIN. — Voici un 
aperçu des cours pratiques concernant la vian-
de de boucherie : 

Bœufs, de 1/ fr. S5 il 0 fr. 90; vaches, de 0 fr. 75 
à 0 fr. 85; veaux, de 0 fr. «5 à 0 fr. B0; moutons, 
de 0 fr. 90 à I fr. ; pores gras, de 0 fr. 75 à 
0 fr. S0 le demi-kilo, poids net,; bœufs do tra-
vail, de 580 à 75ii fr. nièce; vaches, de 310 à 625 
francs pièce; vacher laitières, de 250 a 400 fr. 
pi ce; veaux nourrissons, de 25 a -10 fr. pièce; 
porcs jeunes, de H h 70 fr. pièce; génisses, de 
1-15 a 2uu fr pièce. 

Sainte-Foy-la-Grando 
MARCHE DU J4 NOVEMBRE.— Voici les cours 

pratiqués : 
Poulets, de :) a 6 fr. la paire: canards, de o 

a 7 fr.; pintades, de 5 à 6 fr.; dindes, de 12 a 
11 fr.: oies, de Ui à 18 fr. 

CEufs. l fr. 15 pour les militaires, 1 fr. 30 à 
1 fr. 10 pour les particuliers, le tout la dou-
zaine. . ... 

Lapins, de 1 fr. 25 à 2 fr. 50 la pièce; lard, 
2 fr. 30; graisse, 2 fr. 50; jambon, 2 fr. 40, le tout 
le kilo. 

Pommes, de 20 a 40 c; poires, de 40 à 60 c, 
le tout la douzaine. 

Raisins, 25 c. le kilo. 
Châtaignes, 50 à 60 c; noix, 50 c, le tout les 

trois litres 
Ceps, 1 fr. 50 à 2 fr. le panier. 

CHARENTE 

Maïs. 17 fr.; seigle, 14 fr.; fourrage. 32 fr.; 
mimes de terre, » fr. ; glands, 4 fr. 50 à 5 fr., 

le tout l'hectolitre. 
Porcelets, de 15 à 25 fr.; nourrains, de 40 à 

70 fr., lo tout la pièce. 

La Rêole 
POUR NOS SOLDATS. — Les appels du 

gouvernement demandant aux populations 
civiles de la France de contribuer à l'équipe-
ment, d'hiver de' nos soldats sur le front ne 
sont pas restés lettre morte dans notre arron-
dissement, et deux envois de lainages ont été 
effectués par l'intermédiaire de la sous-prô-
fecture de La Réole. 

Ces envols contenaient les objets suivants 
offerts soit par les communes, soit par des 
collectivités ou par les personnalités dont les 
noms suivent : 

Premier Envoi 
Bagas ( pair souscription) : 19 chemises, 11 fla-

nelles ou jerseys, 25 paires de chaussettes neu-
ves, 6 paires usagées, 7 tricots chandail, 9 pai-
res de gante, 7 caleçons, 1 turban flanelle, 27 
mouchoirs, 9 serviettes, 7 savonnettes., 3 cahiers 
papier à cigarette. 

Blalgnac (par M. Arnaud, instituteur) : 1 pai-
re cha-usse-tte-s. 

Bourdelles (pair souscription): 6 chandails, 
12 paires de gants, 12 paires de chaussettes, 
2 passe-montagne, 1 cache-nez. 

Casseull (p3>r la commune) : 10 gilets de laine, 
20 paires de chaussettes. 

Les Esseintes : 7 paires de chaussettes, 2 ca-
che-nez. 

Loubens (par le Bureau de bienfaisance) : 4 
chandails, 4 caleçons, 2 douzaines de chausset-
tes, 2 douzaines de gants. 

Mongauzy (par la Société d'éducatoin popu-
laire et laïque de Mongauzy) : 20 paires de 
chaussettes. 

Mcin/sé-gur (par la commune) : 100 paires de 
chaussettes. 50 ceintures. 

Roqu-ebru.no (par la commune) : 12 paires de 
chaussettes. 

Salnt-Mairtin-de-Sescas (par la Société de se-
cours mutuels n. 699) : .2.2 flanelles, 1 paire de 
bas de laine. 

Saint-Pierre-d'Aurillac (par le Comité des da-
mes et demoiselles de Saint-Pierre) : 4 tricote, 
20 paires de chaussettes, 8 passe-montagnes, 
2 cache-.ttez, 6 ceinture flanelle. 

Deuxième Envoi 
Pellegrue (par la commune) : 100 paires de 

chaussettes, 12 cache-nez, 10 passe-montagnes, 
3 gilets, 2 paires de gants, 5 paires de chaus-
son;. 

Saint-Macaire : 11 tricots, 1 caleçon, 3 cache-
nez, 7 passe-montagne, 1 couverture, .1 paire 
de manchettes. 50 paires de chaussettes. 

Massugias : 30 paires de bas. 
Biasimon : 75 paires de chaussettes. 
Mongauzy 18 paires de chaussettes, 1 cache-

nez. 
Noaiillac : 9 paires de chaussettes, 3 paires 

do gants. 
Caumont (par souscription) : 16 paires de 

chaussettes. 
Cleyrac : 27 paires de chaussettes. 
Dleuilivoil : 18 paires de chaussettes, 10 paires 

de gants. 
Saint-Ferme': 31 paires de chaussettes, 2 pai-

res de gants. 
Les Esseintes : 19 paires de chaussettes, 9 pai-

res rie gants, 2 cache-nez. 3 passe-montagnes, 
lgilet. ' . 

Monségur : 50 paires de chaussettes. 12 passe-
montagnes, 12 paires de gants, 1 tricot. 

Par M. Boutet, receveur des postes en retraite 
de La Réoile, 2 paire»'de chaussettes. 

LISTE DES REFUGIES. — La liste des 
personnes de nationalité belge réfugiées sur 
le territoire français'vient d'être établie par 
la ministère de l'intérieur, et un exemplaire 
a. été déposé par les soins des préfets à la 
mairie des chefs-lieux d'arrondissement et 
de chacun des cantons dans lesquels se trou-
ve des réfugiés belges pour être tenu ' la 
disposition des intéressés. Ceux-ci pourront 
également demander au maire du chef-lieu 
du canton tous renseignements utiles. 

A QUI LA VACHÉ? — Le maire de la com-
mune du Puy fait savoir qu'une vache s'est 
réfugiée da-ns sa commune, depuis une quin-
zaine de jours, au lieu de Bordepaille. chez 
M. Rambaud, et que pe-rsonihe jusqu'à présent 
n'est venu la réclamer. 

MARCHE du 14 novembre. — Cours prati-
qués : .'•':.• .Vi' 

Blé. 19(1 sacs, 22 fr. 25 les 80 kilos. 
Maïs, 13 fr.; graine de balais, 7 fr.; pommes 

de terre, 5 fr. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 2 fr. 20; j-aimbon, 2 fr. 50. Le tout le 

kilo. 
Œufs. 1 fr. 50 la douzaine. 
Bestiaux amenés sur le champ de foire: 
Bcetifs gras, S; bœufs de travail, 28; vaches 

grasses. 32; vaches d-e travail, 82; taureaux ou 
tau ril Ions, IJ0: génisses, 40; vaches breton-
nes, 36; veaux, 7-1, Total, 360. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 13 novembre. 

Agneaux amenés 69. renvoi »», vendus de 20 à 
U tr. la pièce. 

| grés, taxe de fabrication en plus, soit fr. T 05 
I par hectolitre d'alcool pur. 

Alcools du Languedoc. — Fr. 125, l'hecto-
" litre, nu, les 86 degrés sous acquit blanc. 

Rhums 

MARCHES AUX PRUNES 
Sainte-Livrade, 13 novembre. 

Apport, 400 quintaux environ. Voici les cours 
pratiqués : 

Les, 40 à 44 fruits au demi-kilo, de 64 à 66 ?r.; 
50 à 54, de 50 à 52 fr.; 60 à 64. de 40 à 42 fr.; 
70 ;i 74, de 36 il 38 fr.; 80 a 84, de 30 h 32 fr.; 90 
à 94, de 26 à 27 fr.; 100 à 101, de 20 (t 21 fr., le tout 
les 50 kilos. 

Rhums de la Martinique. — Marques cou-
rantes, fr. 60 à 68;. marques primées, fr. 70 à 
80; marques supérieures, fr. 90 à 125. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de fr. 
56 à 60. 

Rhums de la Réunion. — Cours de fr. 56 
à 60. 

Pour les rhums de ces trois colonies, les 
prix s'entendent l'hectolitre, logé, le's 5-1 de-
grés. 

Rhums Demerara. — Cours de fr. 80 à 90, 
rnectoiitre, loge, degré tel quel, non ae-
douané. 

Rhums Jamaïque. — Cours de fr. 100 à 300, 

CHRONIQUE VINICOLE \ ™tre' loge' degré tel quel> non dé" 
Stock des rhums en douane à Bordeaux 

au 31 octobre 1914 ; 53,977 hectos. 
LOT-ET-GARONNE 

Saint-Etienne-tle-Fougères. — Les décuva-
ges sont terminés et on peut dire que la qua-
lité est de beaucoup supérieure à celle de 
l'année dernière. 

Les vins ont généralement une pointe de 
verdeur qui leur passera avec le froid. Le 
commerce n'achetant pas, il est difficile 
d'établir des prix. Le peu qui se vend pour 
la consommation locale varie de 25 à 30 fr. 
la barrique de 220 litres nu. 

HERAULT 
Béziers. — Sans progression ni diminution 

sur les cours précédents, on a traité au mar-
ché de vendredi et durant la huitaine qui 
vient de s'écouler quelques affaires assez 
nombreuses; les prix pratiqués sont : pour 
les vins vieux, de 13 à 16 fr., et les nouveaux, 
de 8 à 13 fr., suivant mérite. 

Les demandes du dehors sont assez nom-
breuses, et notre commerce n'aurait, pas trop 
à se plaindre s'il avait à sa disposition des 
movens de locomotion un peu plus faciles: 
malheureusement les réservoirs et les char-
rettes font souvent défaut, ce qui occasionne 
dans les expéditions des retards préjudicia-
bles aux intérêts de tous. 

Espérons que tous ces désagréments dis-
paraîtront avec le temps. 

Alcools 
Alcools sur place. — Fr. 70 pour marchan-

dises disponibles, l'hectolitre, nu, les 90 de-

. FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
^ du 16 novembre 1914. 

rie voyagez pas sans 
L'INDICATEUR P û r Ne vous absentez jamais 

SANS AVOfR SUR VOUS LE 

Petit Dictionnaire 
Orthographique 
^ de Poche 

QUI VOUS EST INDISPENSABLE 

Il est en vente dans les Magasins 
et Dépôts de La Petite Gironde 

ainsi que chez les Libraires 

au prix de 1 fr. 

ANGOULEME 
PROMOTIONS - L'« Officiel » du 13 no-

vembre publie la promot'on, à titre tempo-
raire, au grade û« sous-îfSuûenaut, des sous- ■ 
officiers du 107e régiment d'infanterie dont • 
les noms suivent (à dater du 25 septembre 
1914)'- , ' r. MM. Spérius, Chevalier, Aublanc, Godi-
naud, adjudants-chefs; Dumas, adjudant; 
Boyer, s-ergent-major; Sazeirat, Chagnaud, 
sergents. 

LE VIN DE SOLDAT. — La mairie d'An-
goulême communique à la presse la note 
suivante : 

« Les journaux ont publié l'app-e-1 fait car 
M. le Préfet de la Charente en vue d'obte-
nir du vin do ia récolte ou de l'eau-de-vie, 
destinés à nos soldats. 

» Les personnes qui voudront bien répon-
dre à cet appei et témoigner ainsi de l'inté-
rêt qu'elles portent à notre vaillante ar-
mée, sont priées d-e vouloir bien se faire 
inscrire à l'hôteu de ville, bureau des huis-
siers, en indiquant la quantité de vin ou 
d'eau-de-vie qu'elles offrent gracieusement. 

» Le maire d'Angoulême leur en exprime 
à l'avance tous ses remerciements. » 

LE CRIME DE LA RUE SAINT-AUSONE. 
— Nous avons tenu nos lecteurs au courant 
de la mystérieuse affaire de la rue Saint-
Ausone. 

On se rappelle que dans ia fosse d'aisan-
ces d'un-e maison de cette rue, habitée par 
la famille Coly, on découvrit l'an passé le 
squelette d'un homme que certains indices 
firent reconnaître pour l'un des fils Coly. 

L'enquête semble indiquer qu'il s'agissait 
d'un crime et que les coupables étaient des 
membres de la famille même de ia victime. 
En conséquence, toute la famille fut arrê-
tée. 

L'instruction de cette affaire fut très la-
borieuse. Elle paraît devoir être close sans 
suite. En effet, Coly père et l'un d-e-s fiis sont 
morts à l'asile d'aliénés de Brenry, où ils 
avaient été internés; un autre des fiis Coly, 
François, a été mis en liberté et la femme 
Coly, qui était également en liberté, est 
morte à son tour, vendredi, a son domicile, 
rue des Cordonniers. Elle était âgé« de 6iJ 
ans. 

COGNAC 
SUICIDE. — Le sieur Alphonse Biais, veuf 

de Félicité Tripelon, soixante et onze ans, 
marchand de marrons, a été trouvé pendu à 
son domicile, rue des Moines, vendredi der-
nier, vers quatre heures du soir. 

Les causes de son suicide sont inconnues. 
. SUPPRESSIONS DES SURSIS. — En ver-
tu d'instructions de MM. les Ministres de l'in-
térieur et de la guerre, M. le Préfet de la 
Charente vient de rappeler aux maires du dé-
partement que les sursis d'appel accordés 
aux minotiers et boulangers mobilisés, qui 
expirent le 15 novembre, ne seront pas re-
nouvelés. 

GOND-PONTOUVRE 
A L'ORDRE DU JOUR. — Dans les cita-

tions à l'ordre de l'armée, nous relevons le 
nom de M. le lieutenant Debuissier, de l'ar-
tillerie de la 62e D. R., qui, avec le capitai-
ne du génie Brouillard, fit preuve de crâ-
nerie en ramenant deux pièces prises à l'en-
nemi sous un feu violent. 

M. Debuissier habitait Le Gond et était 
employé dans la manufacture de M. Régnier, 

Tous nos compliments. 

DORDOGNE 

PBRIQUBUX 
Un Aviateur périgourdin. 

Nous avons dit que, la semaine dernière, 
deux avions avaient pendant quelque temps 
survolé Périgueux sur divers points. Au mo-
ment où l'un d'eux tournait autour de la ca 
thédrale, un coup de mine éclata dans les 
carrières des Cébrades, à Saint-Georges; plu-
sieurs femmes, croyant qu'une bombe ve-
nait d'être lancée, pensèrent se trouver mal. 

Voici, au sujet du passage du premier aéro-
plane, des renseignements très précis four-
nis par un habitant de Saint-Mayme, dans 
le canton de Vergt : 

«Vendredi soir, a-t-il dit, vers quatre heu-
res et demie, un aéroplane a survolé Saint-
Mayme et les environs durant quelques mi-
nutes, puis doucement est venu se poser dans 
un champ au nord du bourg. L'aviateur con-
naissait bien le pays. C'était le lieutenant 
Charles Devin. En quelques minutes, une 
centaine d'hommes et de femmes se sont 
trouvés réunis pour saluer notre compatrio-
te. On a pu voir à loisir le monoplan, qui 
semble déjà avoir beaucoup voyagé. Tout le 
monde s'est prêté avec joie à protéger contre 
la pluie qui semblait menacer l'oiseau des 
airs. Sans réquisition et avec entrain, on 
apporta des bâches pour le mettre à l'abri. 

» Le lendemain, vers deux heures, le lieu-
tenant est reparti pour sa destination, le 
camp d'Avord. M. Devin fait des voyages 
d'entraînement et se prépare à partir "bien-
tôt pour survoler les lignes prussiennes. Au 
dire de gens compétents, il est déjà expert 
dans son art. Tout le monde a admiré son 
départ très bien réussi, dans une terre fraî-
chement labourée. Il a fait des randonnées 
sur Rousille, le Pont-Salnt-Mamet, Beaure-
gard, Saisnt-Amand, Vergt, Bordas, Bour-
ron, Neuvic, Villamblard, Mussidan et Ber-
gerac. Il a exécuté sur Saint-Mayme et Rous-
sille plusieurs virages admirables et sensa-
tionnels qui ont donné l'idée d'un pilote 
vraiment maître de son appareil. 

Bientôt, on perdit de vue l'immense oiseau; 
sur les deux cents personnes environ qui 
avaient assisté à son départ, quelque cin-
quantaine à peine, surtout des Vernois, 
étaient encore là, lorsque tout à coup on a 
entendu et aperçu au loin l'aéroplane qui, â 
la hauteur d'au moins deux mille mètres, 
revenait une dernière fois saluer Saint-May-
me. Il s'est dirigé sur Vergt et a disparu à 
nos regards dans la direction de Périgueux. 

Les habitants de Saint-Mayme ont, de tout 
. cœur, souhaité bon voyage â leur courageux 
et vaillant compatriote. 

Les Lettres de Soldats. 

Extraits de la lettre d'un brigadier de chas-
seurs à cheval : 

Sur le front, en Flandre occidentale. 
1er novembre 1914. Maintenant on fait de 

nous des fantassins d'occasion. Nous nous 
rendons, suivant les besoins, aux points fai-
bles, a cheval, nous laissons nos montures on 
arrière et nous allons à pied aux tranchées. 

Une seule fois nous avons été en première 
ligne, la nuit, armés du lebel et de la baïon-
nette. Nous n'avons eu qu'un homme au 
3e escadron blessé il la main par une balle. 
Nos. pertes sont inférieures de beaucoup, beau-
coup aux pertes boches... 

Aujourd'hui nous sommes en réserve, les 
chevaux dans un pré, hors d'atteinte (?) des 
obus, et les hommes aux tranchées de deuxiè-
me ligne. 

Quelle différence, cette Belgique, avec cell* 
que je connais déjà, près du Luxembourg; 
quelle différence aussi avec la Champagne. 
Ici, pas une éminence, tout est plaine. On ne 
voit que des moulins à vent, dont beaucoup 
ont les ailes brisées par les obus, des clochers 
à perte do vue avec des trous ou des érallures, 
et des houblonniers. Les maisons sont criblées 
de balles, mais très peu sont brûlées. 

Par exemple, ce qui est surprenant, c'est la 
quantité d'hommes valides civils qui se bala-
dent au milieu de nous. (Ça m'explique le 
nombre assez élevé des espions dans la région.) 
Pourtant la Belgique aurait besoin d'eux. 

Ils sont très gentils, d'ailleurs. Le café au 
lait coOte deux sous, la chope de bière aussi, 
un poulet tout cuit, 1 fr. 25. Mais Ils ne valent 
pas encore nos Français du Nord et du Pas-
de-Calais. 

Je croyais que la Belgique était le pays des 
canaux. Or, je n'en ai vu qu'un, celui que 
nous défendons ici. 

Ici il y a peu de betteraves à sucre, pas ûe 
blé ou presque, on fait le pain avec du son et 
on donne la farine aux cochons. C'est dire 
que je ne le trouve pas fameux. Cependant ils 
le trouvent épatant et n'aiment pas le nôtre. 

Les cartes, Ici, coûtent 6 sous le jeu; mais 
on joue avec acharnement à un jeu qui con-
siste à piquer des petites flèches dans une 
cible et à jouer chopes sur café au lait, café 
au lait sur chopes. Par exemple, pas d'eau-de-
vie. L'autre jour, nous avons faft goûter un 
quart de vin à un Flamand: il tenait une 
cuite digne des soldats de Kociuzko. Un autre 
s'est mis à crier a l'assassin, croyant que 
l'eau-de-vie que nous lui donnions était un 
poison. 

Les femmes belges qui parlent français ont 
tout ù fait l'accent « Beulema-ns », mais plus 
que ça encore, sais-tu, et puis elles nous tu-
toient. Mais dès qu'elles chantent, par exemple, 
elles ont le plus bel accent qu'on puiss-e en-
tendre. On dirait alors des Parisiennes. Mais 
celles-là sont rares; pour la plupart elles ne 

™v«. Ï.I,»,U(U(J glu, un Vinng;e DouiDarue; u 
y avait la deux jeunes filles, dons jeunes mer-
cières qui se tenaient sur !e seuil de leur petite 
boutique, alors qu'il ne restait plus dans le ou uique, a-.oRs qu'il ne restait plus dans le 
patelin que a$us. des vaches et des cochons... 
et .Madame la Mort qui rûd-alt. 

L'autre jour. an*ïâaï'd'o*us""'u^ 
lard celui-là. est venu se planter à côté de ma 
binette, dans le talus la tranchée. Croirais-
tu que celui qui l'a tiré a été assez bête pour 
me manquer ! Il faut être Boche pour faire ça. 

Je suis bien écloppé. mais tant que je suis là, 
sur le ventre, je n'y pense pas. Tu vois, d'après 
mon bavardage, que chez nous le moral est 
bon: J'ai entendu dire que c'était une bonne 
chose Mais en est-Il de même chez les Boches 
de 60 à 16 ans? J'en doute. 

De tous côtés ça pète ça tonne. Nos 75 cra-
chent par-dessus nos tfetes. mais les 77 de Guil-
laume arrivent là autour de nous, et de temps 
en temps on entend bzirn. et un petit bout de 
fonte vient de ficher en terre tout près. Seule-
ment ces brutes-là tirent au même end-rok pen-
dant des heures. Il n'v a qu'à ne pas se mettre 
où ils tirent en aveugles. Ils n'ont plus d'aéros 
ou presque. 

Nous ne recevons plus ni lettres ni paquets. 
C'est désolant. Heureusement qu'ici la vie n'est 
pas chère... 

POUR L'ŒUVRE DU TRICOT. — M. le 
maire Saumande adresse l'appel suivant 
aux femmes de Périgueux : 

« La lutte terrible que nos vaillants sol-
dats soutiennent depuis trois mois contre 
les barbares allemands se poursuivra 
malheureusement encore pendant de lon-
gues semaines. Nous devons donc, dès main-
tenant, penser qu'aux dangers de la bataille 
s'ajouteront bientôt, pour nos courageuses 
troupes les souffrances occasionnées pan la 
rigueur du climat 

» Déjà, nous le savons, nos concitoyens 
ont montré la générosité de leus cœurs. 
Reaucoup de femmes consacrent une partie 
de leur temps à la confection de vêtements 
en lainage, et nous ne saurions trop dire 
l'admiration que nous éprouvons pour le 
dévouement qu'elles apportent à remplir 
cette tâche patriotique. 

» Mais nous savons aussi que beaucoup 
d'autres femmes seraient heureuses d'ap-
porter également leur contribution à la dé-
fense du pays. Elles en ont été privées par 
le manque de matières premières. Elles 
n'ont pa« la possibilité de se procurer la 
laine nécessaire à la confection des vête-
ments chauds. 

» La municipalité et le Conseil municipal 
ont pensé à leur procurer le moyen de pren-
dre leur part à la tâche commune. Des stocks 
de laine ont été achetés par leurs soins. Tou-
tes celles de nos compatriotes qui désireront 
tricoter des vêtements chauds pour nos trou-
pes trouveront à la msirie la laine qui leur 
€St néC6SS3,iï16. 

» C'est à la générosité de toutes que nous 
faisons appel. Nul doute que nous serons 
entendus. 

» Mères de famille, pensez à vos_enfants! 
» Jeunes femmes, pensez à vos époux 1 
» Jeunes filles, pensez à vos frères et à vos 

fiancés ! 
» Songez à leurs souffrances, et vous ré-

pondrez nombreuses à notre appel. 
» Vive la France I 
» Nota. — La distribution de la laine sera 

faite les mardi et lêudi de chaque semaine, 
à deux heures de l'après-midi, à la, mairie, 
salle des Mariages, par les soins de deux 
conseillers municipaux délégués à cet effet. 

» Elle sera rendue à la mairie sous forme 
de bas, chaussettes, tricots, cache-nez, etc., 
aux jours et heures qui seront ultérieure-
ment fixés. » 

HOTELIERS, MEFIEZ-VOUS! — 11 y a 
quelques jours, une jeune femme se présen-
tait sous le nom de Mme B..., dans un grand 
hôtel de notre ville, et demandait une cham-
bre. 

Pour expliquer, sans doute, l'absence de 
tout bagage, elle se donna comme infirmière; 
elle logeait chez des amis, mais elle préférait 
ne pas les déranger quand son service l'o-
bligeait à rentrer trop tard. 

Au bras gauche, elle portait le brassard 
de la Croix-Rouge; on ne se méfia pas, on 
lui servit à dîner et on lui donna aussi une 
chambre confortable. 

Le lendemain, elle amena un militaire qui 
déjeuna et dîna avec elle : « Soignez bien 
notre blessé ! » disait-elle. 

Et, généreuse, elle commandait du vieux 
médoc pour arroser le menu et des liqueurs 
fines pour accompagner le café. 

Quand elle sortit, le soir, sous prétexte 
ou'elle était de service, elle dit : «A demain ! » 
On ne la revit plus,, et, dans sa chambre, on 
ne trouva qu'un col sale plié dans du pa-
pier. 

Le maître d'hôtel se renseigna dans les di-
verses formations sanitaires et n'eut pas de 
peine à se convaincre qu'il avait été dupe 
d'une aventurière de passage. 

Au cas où cette fausse infirmière continue-
rait à opérer dans la région, et à exploiter 
la considération qui s'attache au brassard de 
la Croix-Rouge, voici son signalement : Tail-
le moyenne, assez forte, cheveux châtains, 
de 25 à 30 ans; jupe marron, chapeau mauve, 
corsage en lainage bleu et blanc. 

BERGERAC 

LES FOIRES. — Samedi ont commencé à 
Bergerac les foires annuelles de la Saini-
Martin. Ainsi qu'il fallait le prévoir pa# 
iftite de l'état de guerre et aussi du.mauvais 
temps, elles n'ont pas eu l'importance des 
précédentes. Aussi peu d'étrangers. 

Au foirail, quelques affaires se sont trai-
tées sur les chevaux, les ânes et les mulets. 
Il y a eu aussi quelques ventes de vaches lai-
tières. 

LANDES 

MONT-DE-MARSAN 
UNE LETTRE TOUCHANTE. — C'est avec 

plaisir que nous publions la lettre ci-après 
qui a été adressée au maître Francis Planté : 

« Sabres, le 11 novembre 1914. 
» Les élèves de l'école publique des garçons 

de Sabres à M. Francis Planté, président 
du Réveillon et du Noël du Soldat landais. 

» Monsieur le Président, 
» Nous avons l'honneur de vous adresser 

la petite srmme ci-jointe. 
» Nous l'avons amassée sou par sou en 

nous privant de nos friandises habituelles. 
» Et nous désirons qu'elle soit employée 

à l'achat de 5 boîtes renfermant le Réveillon 
du soldat landais. 

» Ce sera pour nous une bien douce joie 
de penser que là-bas, sur le front et dans 
les tranchées, nos papas, nos frères, nos 
oncles, nos cousins, nos amis pourront 
faire, à l'occasion de Noël, un bon petit re-
pas que nous aurons contribué à payer. 

» Recevez, Monsieur, avec nos remercl-
ments pour la bonne pensée que vous avez 
eue en créant l'œuvre du Réveillon, l'assu-
rance de nos sentiments respectueux. 

» Pour les écoliers de Sabres : 
«Le plus âgé, Roger TARTAS. 

» Le plus jeune, Oscar MALICHECQ. 
» Approuvé : 

.» L'instituteur de Sa-bres, P. MENE. » 

LETTRE DU FRONT. — L'autre jour, nous 
adressions à un médecin auxiliaire territo-
rial une carte postale où était reproduite la 
photographie : «Les prisonniers allemands 
aux arènes de Mont-de-Marsan. » 

Le médecin auxiliaire nous écrit : « Si vo-
tre stock de prisonniers à Mont-de-Marsan 
diminue, nous pourrons vous en envoyer 
d'autres du front, car nos hommes en font 
tous les jours de ndmbreux. Hier encore, 
900 Allemands ont été cernés dans nos para-
ges et se sont rendus. Ils n'avaient pas man-
gé depuis quatre jours. 

-> Le ... territorial se conduit toujours ad-
mirablement et conserve son rang de régi-
ment d'élite. » 

On voit que nos trois régiments régionaux 
font preuve de bravoure et de vaillance de-
vant l'ennemi. 

DAX 
SAUVETAGE D'UN VIEILLARD. — Fen-

dant la nuit, le veilleur de nuit de l'établis-
sement des Baignots, M. Joseph Kains, ayant 
entendu des cris de détresse poussés vers l'A-
dour, se précipita vers les rives, muni d'u-
ne lanterne et d'une gaule*. 

Des cris de détresse étafèîit en effet poussés 
par un vieillard de 72 ans; M. Hains lui ten-
dit sa ceinture et, se mettant à l'eau, fut as-
sez heureux pour ramener le pauvre homme 
sur la berge, aidé en cela par M. F. Deyrose, 
également accouru. 

Le vieillard fut transporté aux Beignots, 
où les meilleurs soins lui furent prodigués; 
quelques instants plus tard, il était rendu a 
s'a famille. Tous nos compliments aux deux sauve-

SAIKT-PAUL-LES-DAX 
UN BEAU GESTE. — Pendant que dans 

le« pauvres foyers ouvriers les parents s'in-
auiètent des absents mobilisés, que les en-
{ants _ les yeux grand ouverts — interro-
gent affectueusement les yeux de leur mère, 
de beaux élans de générosité viennent par-
fois ensoleiller le douloureux et familial ta-
beau ! 

C'est ainsi que la commune de Saint-Paul 
vient de recevoir de M. Lassalle, d'Anyau, 
un don de 500 fr. pour -renforcer la caisse 
des soupes scolaires des enfants des famil-
les nécessiteuses. 

Au nom de ces infortunés, bien grand 
merci au généreux donateur. 

PONTENX-LES-FQRG.ES 

LA BRAVOURE FRANÇAISE. — Nous som-
mes heureux de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs les citations à l'ordre de l'armée 
dont le libellé suit : 

« Michel Gaitte, soldat de Ire classe au 2e 
régiment d'infanterie coloniale : N'a cessé, 
depuis le début de la campagne, de donner 
l'exemple de courage, de sang-froid et d'é-
nergie, en particulier le 22 août 1914, alors 
qu'il faisait partie de la garde du drapeau. » 

Nous adressons à notre compatriote nos 
plus sincères félicitations. 

« 4e compagnie du 14e bataillon de chas-
seurs • Sous la direction énergique du capi-
taine Latrabe, s'est signalée maintes fois au 
cours de la campagne, et tout particulière-
ment le 8 octobre, ou, assaillie par des forces 
très supérieure, elle a victorieusement re-
poussé cette attaque, infligeant à l'ennemi 
des pertes considérables et repris l'offensive 
avec la plus grande vigueur. » 

Le capitaine Latrabe est le beau-frère de 
M. Trézières, notre sympathique brigadier 
de gendarmerie, et frère de Mme Trézières, 
institutrice, à qui nous envoyons nos bien 
vives félicitations. 

ONDRES 
A L'ORDRE DU JOUR.— Il nous est agréa-

ble de signaler que le docteur Lesca, notre 
distingué compatriote, actuellement méde-
cin auxiliaire au 212e de ligne, a été cité à 
l'ordre de l'armée pour sa belle conduite en 
présence de l'ennemi • 

« Au cours de deux reconnaissances faites 
sur Besange-la-Grande, a relevé sous les li-
gnes ennemies avec le plus grand calme et 
le plus grand sang-froid les blessés grave-
ment atteints, alors que les reconnaissances 
avaient déjà dû se retirer. » • 

Il a été en outre proposé pour un grade 
supérieur pour des faits analogues. 

MORT POUR LA PATRIE. — Nous appre-
nons avec une bien vive tristesse le décès 
de notre valeureux concitoyen M. Armand 
Carty, adjudant au 53e bataillon de chas-
seurs à pied. 

Sergent lors de la déclaration de la guer-
re, il ne tardait pas, par sa brillante con-
duite devant l'ennemi, à être promu au gra-
de supérieur. 

Blessé grièvement le 26 septembre, dans 
la Somme, et fait prisonnier, notre brave 
et cher ami avait été transporté à Vitten-
berg (Prusse), où il dort son dernier som-
meil. 

Ce décès porte à cinq, pour la commune, 
le nombre des nobles victimes de la guerre. 
Honneur à ces vaillants et respect à leurs 
dignes et malheureuses familles. 

HABAS 
ADJUDICATION. — Le dimanche 6 décem-

bre prochain, à deux heures du soir, auront 
lieu à la mairie d'Amou les adjudications 
des droits de place et d'octroi pour une pé-
riode de un an. 

Prendre connaissance des cahiers des 
charges au secrétariat de la mairie, tous les 
jours, de huit heures du matin à quatre 
tre heures du soir. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
Vente de Denrées alimentaires 

Nous, préfet des Hautes-Pyrénées, 
Considérant que divers détaillants — no-

tamment des épiciers — n'acceptent de ven-
dre certaines denrées, telles que le sucre, 
qu'aux acheteurs qui acceptent en même 
temps d'acheter d'autres denrées ; que ce fait 
constitue une entrave intolérable à la liberté 
du commerce et une tentative de spécula-
tion qui motivent, dans les circonstances ac-
tuelles, une intervention exceptionnelle des 
autorités ; 

Arrêtons : 
Article premier. — Il est interdit à tous 

débitants de comestibles, notamment aux 
épiciers, de ne vendre une denrée qu'en obli-
geant l'acheteur à acquérir en même temps 
une certaine quantité d'une autre denrée. 

Toute proposition, même non acceptée, 
tout refus de vente dans ces conditions, fera 
l'objet d'un procès-verbal qui nous sera 
transmis. 

TARBES 
OTAGES DES BARBARES. — Toute la fa-

mille de notre sympathique commissaire de 
police, M. Fay, sa mère, ses deux sœurs, ses 
deux beaux-frères et leurs enfants, qui ha-
bitaient le département de la Meuse, ont été 
amenés comme otages en Allemagne. 

Militaires de père en fils, les Fay se re-
commandaient à ce titre à la haine des Prus-
siens. 

Lieutenant de réserve du génie, directeur 
du camp de concentration des Austro-Alle-
mands de Garaisons, le commissaire de po-
lice de Tarbes offrait encore aux Allemands, 
qui n'ignorent rien de ce qui se passe chez 
nous, un motif de plus à exercer sur les 
siens leur implacable vengeance. 

Ce qui avilit les uns honore les autres. 
UN OFFICIER MAROCAIN A L'HOPITAL 

DE TARBES. — Le caïd Mahomed Ben Ab-
dallah, sous-lieutenant au 1er régiment ma-
rocain, a été évacué sur notre hôpital mili-
taire à la suite de nombreux et forts accès 
de fièvre. 

Cet officier, un très bel homme, a fait ad-
mirer sa prestance et son pittoresque cos-

" tume écarlate qui lui donnait encore plus 
grand air. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. —Un ern-
plové de commerce de notre ville, M. Félix 
Peyrou, originaire d'Ossun, soldat au 14e 
d'infanterie, vient de mourir à Trêves (Al-
lemagne), de» suites des blessures qu'il re-
çut, en août dernier sur les bords de la 
Meuse. 

LES BRAVES. — M. Guy de Mariiave, lieu-
tenant au 14e d'artillerie et- officier observa-
teur, qui avait déjà été mis à l'ordre du jour 
de l'armée le 25 septembre, vient d'être pro-
mu chevalier de la Légion d'honneur dans 
les termes suivants : 

« A fait, sous le feu de l'artillerie ennemie, 
de nombreux vols, à la suite desquels il a 
rapporté des renseignements importants per-. 
mettant à notre artillerie de régler son tir 
sur les batteries ennemies et de les démon-
ter. » 

A L'HOPITAL. — Il est rappelé à toute per-
sonne ayant à toucher un mandat quelcon-
que à la caisse du receveur d'avoir à se pré-
senter elle-même pour en opérer l'encaisse-
ment. En cas d'empêchement, !e titulaire du 
mandat doit munir son commissionnaire des 
pièces réglementaires l'autorisant à agir en 
son nom : simple autorisation écrite ou pro-
curation en forme, suivant les cas. 
' TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Le tri-
bunal correctionnel, présidé par M. Bès, vi-
ce-président, a, dans son audience de ven-
dredi, prononcé les condamnations suivan-
tes ; 

A un mois de prisoii chacun, les nommés 
Jean P... et Jean L..., manœuvres à Tarbes, 
pour vol de récoltes sur pied. 

A trois mois et un jour de prison, la nom-
mée Andrée Marie, domestique, originaire 
do Huos (Haute-Garonne), pour vols divers. 

A 25 f. d'amende chacun pour violences ré-
ciproques, François S..., métayer, et Marie 
L..., tous les deux de Castelnau-Rivière-Bas-
se. 

Pour le même motif, Cécile B... et Jeanne 
D..., de Sarrouilles, sont condamnées à la 
même peine. 

Enfin, les nommés Louis P... et. Jean D..., 
de Lacassagne, sont condamnés à 25 et 50 fr. 
d'amende pour coups et violences récipro-
ques. 

BAGNERES-D&BIGORRE 
TRAIN SUPPLEMENTAIRE. — Désormais, 

chaque semaine, le mercredi ou le jeudi soir, 
jour de marché à Tarbes, un train supplé-
mentaire partira de cette ville pour Bagnè-
res-de-Bigorre, à 4 heures 25 du soir. Il des-
servira toutes les stations. 

MORT SUBITE. — Un vieillard de soixan-
te-seize ans, M. Jules Pereguiraute, qui n'a-
vait pas été aperçu depuis quelques jours 
par ses voisins, a été trouvé mort mardi soir, 
à son domicile, route de Toulouse. Les cons-
tatations ont été faites par M. le Commissai-
re de police, assisté de M. le docteur Cou-
geaubles. 

Le décès de ce malheureux, survenu dans 
la nuit de samedi, est dû à une crise de car-
diopathie. 

ARGELES 
TUE A L'ENNEMI. — M. le comte d'Yan-

ville vient de perdre son fils, M. Daniel 
d'Yanville, sous-lieutenant au 5e dragons, 
tombé au champ d'honneur, le 3 novembre, 
au sud d'Ypres. Un éclat d'obus l'a fou-
droyé. Il était très estimé et très aimé de °es 
chefs et de ses soldats. Le colonel a écrit une 
lettre émue d'admiration pour ce jeune hé-
ros à son père, le comte d'Yanville. 

BASSES PYRÉNÉES 
BIARRITZ 

SERVICE DES TRAINS. — Sur les instan-
ces de M. Forsans, sénateur-maire de Biar-
ritz, M. le Directeur de la Compagnie du Mi-
di lui a fait connaître que le rétablissement 
du train de service journalier partant d'Hen-
daye à 8 h. 5 et arrivant à Bayonne à 9 h. 27, 
était assuré depuis le 2 novembre dernier, et 
que dans quelques semaines, avec l'assenti-
ment de 1 autorité militaire, ce service serait 
accéléré par un train plus rapide, ayant sen-
siblement le même horaire que le train 26 du 
service ordinaire. 

SALIES-DE-BEARN 
MORT D'UN BRAVE. —Nous apprenons le 

décès presque subit, à l'âge de quatre-vingt-
dix ans, de M. Morlaàs-Mirabeau, ancien 
sous-officier de la garde impériale, qui eut 
son heure do célébrité en 1870 C'était à Se-
dan; un officier prussien venait de s'empa-
rer, dans le combat corps-à-corps, du dra-
peau du régiment des grenadiers. Mirabeau, 
s'aperçevant du rapt, s'élança d'un bond 
sur l'officier et, baïonnette au canon, le 
transperça. Le gorieux étendard put ainsi 
être ramené à son poste d'honneur. Ce fait 
d'armes valut à Mirabeau la-croix de la Lé-
gion ,d'honneur; modeste, il refusa l'épau-
lette. 

De haute taille, figure bien béarnaise et 
énergique d'ancien combattant, Mirabeau, 
qui ne cessa d'exalter les jeunes générations 
aux préparatifs de la revanche, relatait, à 
l'occasion, les hauts faits d'armes et campa-
gnes du temps. Il s'intéressait passionné-
ment à la ntarche de nos armées dans la 
guerre actuene. 

11 est mort, lui aussi, dans le rêve de la 
victoire. 

Les nouvelles de la récolte en Argentine 
et en Australie n'ont pas été très favorables 
cette semaine et ont permis aux blés améri-
cains de prendre une nouvelle avance. 
a-Pi1 Co- : BJé roux d'hiver n. 2, novembre, 
, lr^2i;.,embar(iuement décembre, 28 fr. 10 
les 100 kilos nus, pris à bord; blés du Cen-
H^îwd.Uw2lt0,U' 27 fr- 75 à 28 fr. les 100 kilos, 
& PnnV ?i^,de pays' 22 fr- à 22 fr. 25 les. 80 kilos, rendus usines. 

,-.,^ri",e,s;^^\!:,? nombreux moulins ne pou-
vant s approvisionner en blés indigènes on» 
^^?VoeUMiabric

4
ation en attendant les ar-rivages de blés exotiques. 

Le disponible en farines est par suite as« 
tuée""6 SUf'n0tre PlaCe en,

l
?aaussSeaeccean: ' 

On cote : Farines américaines 40 fr à. 40 
francs 50 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux • 
farines premières de cylindres? 41 fr à 4lTr' 
féaux ' l0géS' ^ares ou quai Bo": 

Issues. — La demande est active, et avec la 
production fortement réduite depuis auek 
ques jours les cours sont plus fermes 

On cote : Son gros écaille, 13 fr. 75 à 14 fr i 
son ordinaire, 11 fr. à 11 fr. 50 les 100 kilo4l 
repasse fine, 18 fr. à 19 fr. les 100 kilos nus' 
gare Bordeaux; repasse Plata, 13 fr à 15 fr 
les 100 kilos, logés, sur quai Bordeaux. ' 

Maïs. — La demande est très active DOUI 
les maïs étrangers, et les cours sont en noi» 
velle et forte hausse. 4 
, 0n^°,^: Ro,ux ,Tor*in, disponibles, 17 fr. 
le>s ,100^U5S.' l0Ç.es; roux Plata. novembre! 
1/ fr. 50; décembre, 17 fr. 25 les 100 kilos! 
loges, quai Bordeaux. ' 

Avoines. — La demande est très active ei 
comme pour les blés, les offres de la culture 
étant complètement nulles et le commerça 
r.'ayant pas de réserves, les cours sont en 
hausse. u 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poi-
tcu disponibles en gare, 22 fr. 50 à 22 fr 79 
le%î°Lk,llosU,i"aison novembre, 22 fr. à' 
^ fr 25 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux; 
avoines noires Bretagne, novembre 22 fr 25 
les 100 kilos, nus, quai Bordeaux. 

Orges. — Les cours restent bien tenus su» 
une demande active. 
1o°ncf,: Orges du pays, 19 fr. à 19 fr. 50 1 
les 100 kilos, nu;, gare Bordeaux. 

Seigles. — Les prix sont plus fermes. 
.O^V Seigles du pays, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tite de 10,000 kilos minimum, gare ou "uai 
Bordeaux, paiement comptant. 

îevue de Sa Semaine 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — Les semailles d'automne sont à 
peu près terminées dans le Midi, le Sud-
Ouest et le Plateau central de la France. 
Elles ont été faites en d'excellentes condi-
tions, grâce à une température très favora-
ble, et la levée des premiers blés semés est 
partout très régulière, sans mauvaises her-
bes. Dans l'Ouest, les travaux se font assez 
activement, et la température y est aussi fa-
vorable. 

Les offres de la culture sont absolument 
nulles depuis quelques jours, et comme il 
n'y a pas de 'stocks au commerce comme en 
temps normal, les affaires sont à peu près 
nulles en blés indigènes, et les cours s'ins-
crivent en nouvelle hausse. 

Compagnie des Chemins de fer de Paria 
à Lyon et à la Méditerranée 

Mise en marche de nouveaux trains 
de voyageurs à marche accélérée. 

La Compagnie des Chemins de fer P.-L -M 
rétablit des trains à marche accé-lé-rée sur lea 
principales artères de son réseau. Le nouveau 
service actuellement en vigueur comporte la 
maintien des trains-poste de nuit dans leur 
horaire actuel entre Paris et Marseille, avec 
prolongation suir Nice. Départ de Paris 20 h 5* 
arrivée à Lyon, à 5 h. 49; à Marseille, à 11 h. M; 
u Nice, à 17 h. 13. Dans le sens inverse : départ 
de Nice, à 10 h. 8; d-e Marseille, à 16 h. 16- da 
Lyon, à 22 h 8; arrivée à Pa-ris. à 7 h. 15. Ces 
trains, accessibles aux voyageurs de Ire et da 
2e classe faisant 500 kilomètres au moins, se-
ront dédoublés tous tes jours entre Paris et 
Marseille. 

En outre, il est créé trois express de toutes 
classes e-t de chaque sens entre Paris et Lyon, 
quatre entre Lyon et Marseille, deux entra 
Marseille et Nice. 

Les lignes de Lyon à Genève, Culoz à Moda-
ne. Lyon à Grenoble, Tarascon à Cette seront 
desservies par un express de chaque sens en 
correspondance avec les trains-poste. De plus, 
un train accéléré de chaque sens sera mis eu 
circulation entre Lyon et Grenoble. 

Les express circulant entre Paris et Lyon 
emprunteront la voie du Bourbonnais; ils se-
ront pourvus à Saint-Germain-des-Fcssés do 
correspondance de et sur Clermo-nt-Ferrand 
et Saint-Etienne. 

Les relations directes entre Lyon d'une part, 
Bordeaux et Nantes d'autre part, seront main-
tenues. 

Enfin, entre Lyon et Saint-Etienne sera établi 
un service comparable au service normal. 

Sur les longs trajets tels que ceux de Paris 
à Vintimilie. Paris à Rome viâ Modane, des 
places de luxe seront mises à la disposition du 
public. Quelques compartiments de couchettes 
seront affectés aux relations de Paris aveo 
Lyon. Saint-Etienne, Clermont. ainsi que de 
Lyon avec Nice et de Clermont avec Nîmes. 

L'homme soulïre et meurt par son appareil 
urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autrq 
organe. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement, prouvé aujoiinrhul 
que les maladies .urinaires les plus Invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de ta 
prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécissements, besoin! 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urolcgi-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, posséda 
une puissance curative profonde considéra-
ble: elle conduit sûrement â une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
ah dûment ino'ffirisive et facilement appli» 
cable par le malade, sans perte de temps. I! 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cet 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pré-
cise. 

Le Directeur ■ Ma'rnel GOtINOtlIT.HOîl 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

101, rut Fran;oi3-de-Sonrlta 20f 

La pièce de 220 lit 
port, lût.regie.tout 
compris, contre reml>', 

Jean, propriéf* a Narbonne. 
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VINS BLANCS t»ot» «paiitss. 

yrnnriin des vins, prod. légal. 
8 E.H UEU El évit augm degréacide 
Dcerzap/r, 3, pl. du Parlement, Bord' 

«MOBILISÉS» 
Assurance d'un capital en cas de 
décès à la guerre. 32, rue Vital-
Carles, de 10 à 12 et de 16 à 18 h. 

R ENTE mai on rapp. 3,500, rente 
3,000, entrée 3.000, une tête. 

RENTE maison 5 plèc, jardin, 
entrée 1,000. rente 550. 

Bibes, 41, rue Servandoni, Bdx. 

VENTE de toile caoutchoutée. 
Gros et détail. 63, c. Pasteur. 

11JTOS limousines à vendre 
l L. Serin, 277, r. Turenne, Bdx. 

Joulanaerie à vdra ap. fortune, 
• c»» départ. Ecr. L. 20, b. jal. 

A U comestibles, pain et vins. 
• • Ecrire J. 50, bur. journal. 

ON 
désire louer petit torpédo 
au mois. Ecrire M. G. 9, jal. 

A louer chambre meublée très 
confortable d. maison sérieuse. 
S'adresser 23, rue d'Ornano. 

1 Buvions à louer, palus de Bor-
Idéaux. M» Tarral, notaire. 

G HAMBitE meublée à louer, 
19. r 1e d'Ornano. 

NEGOCIANT EN GROS 
DRAPS, TISSUS GOTOMNABES. CHAUSSURES 

SUCRES, LAINES. FEUTRES. CHAPE " UX 
Visitez-nous pour gros achat seulement. Paiement à la livraison. 

De neuf heures a midi, tous les lours. 

A. MILLOT, 23, rue des Trois-Conîls 

Mm« CIEUTAD reçoit tous les 
I" jours, 32, r. ViRedleu, Bdx. 

IT° IHËS^r^LUs^ 

Automobiles eî Ghars 
Huiles e1 Graisses p» graissage, 
■adii-as. 9, place Bourgogne. Bx. 

Excellent VIN DU MIDI â 25 centimes le litre. 
Iloile «les Gourmets extra douce, l'6U le litre, non logé. 

Seul 

DE 
Toile imperméable 

ABRI Us JOUR et de NUIT 
Contre le FROID et l'HOMIDITÉ 

En usage dans VArmée BRITANNIQUE 
Indispensable en Campagne (modèles déposés) 

Deux tailles lm80 l»>90 ) Prix : 1S'SO 
Poids 950 gT. 1 kil. 020 ) Port en plus. 

Dépôt BORDEAUX-Région : MOTHES Frères 
67, Ilix© cloua .A-yx-osi 

Gros et Détail : FORGUES Frères 
Chaussures — équipements 

louer 100, rue du Tondu, jolie 
l chambre meublée, électricité. 

ariages bon. sér., j1 t!e Réveil», 
»l 6 bis. r.du Sénéchal,Toulouse. 

Employé 39 ans, connalss' comp-
tabilité et trav. bur.. soll. emploi. 
Se déplac. Réf. S'ad. 126, r. Héron. 

A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 
Formol, Gemme des Cèdres du Liban 

(Méthode Pasteur, Brown-Séquard) 
sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

X32a.-v7-oL frouoo. 

Jeune chauffeur d'auto, connais-
sant très bien moteur, demande 
emploi. S'adresser Sanserni, rue 
Jules • Steeg, ti bis. 

Employé do commerce, 18 ans, 
connaissant régie et travaux de 
bureaux, dern. emploi. Ecrire 
Farge, 85, rue Saint-Remi. 

traiches d'Arca-
chori expédiées 
directement par 

. producteur. 100 tiès belles, 
4,75. moyennes d,75 rendues feo 
contre mandat, d'avance adressé 
à M Ivon. à La Tesle (Gironde). 

MEDECIN rsi^alfe^: 
priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse eu bureau du journal. 

Contremaître tourn. decollet. 
dem. urg. Ecr K. 5. Hav., Bs. 

fty dem<i° bonne à tout faire, 
«2» références sérieuses exigées. 
Ecrire L. 4, Agence Havas. 

Dem. conduct. typo conn. mach. 
en blanc et pédale. Imprim, 

coopér.,av.Garnbetta,Montauban. 

Jeune fille, 15 ans, dem. emploi 
aux écritures. Ecr. B B. 15, jal. 

P ianos Location à 8 fr. p. mois. 
12. cité Falgerat, r. de Metz. 

Tailleur à façon dem. travail. 
Façon soignée, prix mod. S'ad. 
Prat, 15, rue des Augustins. 

Jeune homme, 25 ans, au cou-
rant travail de bureau, demande 
emploi. Mespoulède, 103, cours 
Saint - Jean, 

Perdu montre, sautoir, médail-
lon or. Rapporter maison 

Thiéry - Sigrand. Récompense. 

Chien chasse, nom « Bob >, poils 
longs blancs, moucheté noir 

marron, collier, égaré canton 
Targon. Aviser Hochart, Bai-
gneaux (Gironde). Récompense. 
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LE LIEN 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

Et Viviane, lui tendant la main avec 
june nervosité frémissante : 

— Excepté de vous... jusqu'à pré-
pent... 

Désillusionnée et amère, elle inspi-
rait à Jacques une tendresse presque 
douloureuse. Il eût voulu lui redonner 
îa foi en un sentiment invincible et 
Jyout-puissant, celui qui, auprès d'elle, 
confiait son cœur de tant de choses 
inexprimées. Une fois encore il refoula 
ce besoin d'effusion. 

— Je ne vous ai pas donné le droit 
He douter de mon amitié, dit-il sim-

^EUe^'ïit un remords. La loyale ex-
pression du visage sérieux de Jacques 
démentait à M point le soupçon dont 
die venait de le flétrir I Quelle noble 
«inertie dénotaient ce grand front lé-
gèrement dégarni, ces lumineux yeux 

d'ambre, les lignes nettes et droites de 
ces traits fiers ! 

— Je divague ce soir, dit-elle, légè-
rement décontenancée; ne faites pas 
attention. 

Puis, sa grâce charmante subite-
ment retrouvée : 

— Vous êtes le meilleur, le plus sûr, 
le plus adorable des amis... un cas 
unique, un spécimen rare et précieux... 
Là, êtes-vous content? 

Il s'inclina en guise de remercîment. 
— Qualités qui resteront négatives, 

dit-il moitié sérieux, moitié riant, tant 
que vous refuserez de les utiliser. Que 
me sert de vous être tout dévoué, d'a-
voir acquis par mon âge et en ma qua-
lité d'homme une science plus com-
plète de la vie, si les conseils que vous 
me demandez ne sont jamais écoutés? 
Croyez-vous qu'il n'eût pas été plus 
sage de vous borner au cercle restreint 
des amies dont vous me parliez tout à 
l'heure et de quelques hommes de vo-
tre éducation qui eussent été très ho-
norés d'être reçus par vous ? 

— Les hommes peut-être, fit-elle 
avec un sourire désenchanté, mais les 
femmes!... Même celles qui me sont 
restées fidèles ont à compter avec leurs 
maris, avec leurs famijles, avec l'opi-
nion... Je le sens si bien que, pour 

■aller les voir, je prends des ménage-
ments, je choisis de préférence les jours 
où j'ai plus de chances de les trouver 
seules... Au fond, je suis convaincue 
que je les gênerais si on me rencontrait 
tron souvent chez elles. 

Et redevenant agressive au souvenir 
des humiliations dévorées : 

— Et puis, conclut-elle d'une voix 
brève, ce qui est fait est fait. Je me 
suis tracé une autre voie... il faut la 
suivre. 

Et elle la suivit, cherchant l'oubli du 
dédain des uns dans les flatteries des 
autres, l'oubli de l'amour dans les adu-
lations et dans le flirt, froissée par des 
vulgarités, blessée par des inconvenan-
ces, les tolérant cependant comme une 
des formes de ces qualités supérieu-
res : le mépris des conventions, le su-
prême de la franchise. . 

Pour se rapprocher de Viviane, 
René avait escompté sa rentrée dans 
le monde. La chance lui fut contraire. 
Plusieurs fols il entra dans un salon 
dont elle venait de sortir, il sortit d un 
autre avant qu'elle y entrât. En re-
vanche, il entendit parler beaucoup 
d'elle. Oublié déjà, comme ces événe-
ments sensationnels qui font si vite 
place à de plus sensationnels encore, 
le divorce de madame de Trémont 
était remis à l'ordre du jour. Si quel-
ques âmes charitables lui cherchaient 
une excuse dans les désordres de M. 
de Landières, il n'y avait quun en 
pour protester contre ces mœurs nou-
velles destructives de la famille et de 
la société. Son geste provocateur reçut 
les interprétations les plus fantaisistes. 
René put assister à cette curée d'une 
meute de jolies mondaines sur la vic-
time qu'il avait faite. 

. Dans l'impossibilité de rompre des 

lances pour elle sans la compromettre, î 
il éprouva l'obscur besoin de s'absou-
dre lui-même. 

Il le pouvait, croyait-il, si Viviane 
voulait le recevoir, l'entendre, se lais-
ser bercer par lui dans l'espoir des 
revanches prochaines. 

N'osant se heurter une seconde fois 
à l'inflexible consigne qui lui fermait 
sa porte, il écrivit. Ses lettres lui re-
vinrent sans avoir été ouvertes. 

Dominatrice, la pensée de madame 
de Trémont n'en était pas moins ren-
trée en lui. L'obstacle irritait de plus 
en plus sa passion toujours vivace. 

Il sut que la baronne d'Amballe 
avait repris d'amicales relations avec 
Viviane. De ce jour, il devint un ha-
bitué de sOn salon. Habilement, il la 
fit bavardér, apprit dans quel monde 
baroque madame de Trémont avait re-
cruté ses relations nouvelles. Des an-
ciennes, on ne rencontrait guère chez 
elle que de lliorne et madame Bresle. 

D'après la baronne, c'était de celte 
« vilaine femme » qu'était venu le mal-
heur de Viviane. C'était elle qui l'avait 
imbue des idées qui l'avaient conduite 
au divorce. « Madame de Trémont, ce-
pendant, méritait mieux que cela. Elle 
était si spirituelle, si bonne, si char-
mante ! » 

René écoutait avidement. Jacques 
surtout le préoccupait. Il avait percé à 
jour le mystère de ce cœur ardent, et, 
si les principes de son ami le rassu-
raient, il savait que l'homme le plus 
vertueux est exoosé à de stupéfiantes 

défaites. Le dépit ne pouvait-il aussi 
pousser Viviane à quelque folle revan-
che? 

On était aux premiers jours d'avril. 
Ces mois d'hiver obstinément em-
ployés par Viviane à se créer une se-
conde personnalité faite presque exclu-
sivement à l'exagération à outrance des 
défauts en germe dans la première, lui 
laissaient des impressions confuses. Il 
y avait en elle une sorte de courant 
malsain qui engendrait un sourd ma-
laise. 

La fin des,journées grises,- les pre-
miers rayons franchement dorés du 
soleil dans un ciel en fête lui furent 
un soulagement moral. Une sympa-
thie grandissante pour Rainier l'atti-
rait de plus en plus chez madame 
Bresle. Depuis que le hasard l'avait 
mise en possession du douloureux se-
cret de la figure ravagée du professeur, 
de son corps alourdi comme si en quel-
ques mois s'y fussent entassées des an-
nées, il lui semblait qu'entre elle et lui 
il y avait affinité do souffrances. 

Madame Bresle ne négligeait rien de 
ce qui pouvait combattre chez son ami 
l'obsession des pensées dangereuses. 
Ayant constaté que ses réceptions brû-
lantes le fatiguaient sans le distraire, 
que souveriit même il s'en évadait pour 
demander à un travail acharné l'uni-
que diversion salutaire, elle résolut de 
s'en tenir presque exclusivement aux 
passe-temps intellectuels, les seuls qu'il 
appréciât. 

C'est ainsi au'elle avait orié un in-

trépide explorateur de leur faire une 
conférence avec projections. La veille 
du jour fixé, madame de Trémont pas-
sa chez madame Bresle pour prendre 
connaissance du programme définitif. 
Elle y rencontra un jeune architecte, 
ami de Rainier, qui venait s'excuser 
de ne pouvoir être des leurs. 

— Je le regrette pour nous et aussi 
un peu pour toi, dit Rainier; ce sera 
intéressant. 

— J'en suis absolument convaincu, 
mais U ne m'est pas possible de dis-
poser de la journée de demain. 

— Quel travail si pressé avez-vous 
donc? demanda madame Bresle. 

— L'acceptation de travaux impor-
tants dans rine maison de campagne à 
quelques kilomètres de Paris. Vous 
connaissez le propriétaire, je crois : 
M. de Lorne. 

Viviano prêta l'oreille. 
— Je ne savais pas, dit-elle, que M. 

de Lorne eût des propriétés aux envi-
rons de Paris. 

— Il a acquis celle-là depuis peu, 
Madame... l'année dernière, par ex-
propriation... Le site, sur les bords de 
la Seine, en est joli. C'est ce qui expli-
que qu'il l'ait payée le double de sa 
valeur. 

Viviane n'osa pas pousseor plus loin 
son interrogatoire. Une lumière, ce-
pendant, venait de se faire brusque-
ment en elle. Cette propriété riveraine 
de la Seine, vendue l'année précédente 
par autorité de justice, n'était-ce pas 
celle aue crevait sa créance ? Ax^Uxsé 

par ses malheurs, Jacques, avec une 
infinie délicatesse, n'avait-il pas voulu 
la sauver de la ruine ? 

Mais alors, quel sentiment éprou-i 
vait-il pour elle ? D'homme à homme, 
l'amitié inspire de tels désintéresse^ 
ments; vis-à-vis d'une femme, lors-
qu'elle prend ce caractère, n'exige-t-elle 
pas un autre nom ? 

Viviane chercha dans le passé. Ré-
vélateur, le souvenir de sa promenade 
à Conques lui revint en mémoire. Cette 
fois, mais cette fois seulement, Jarx 
ques avait failli se trahir. Elle se rap-
pela qu'elle avait eu une sorte d'intui-
tion, vite dissipée par le sang-froid' 
avec lequel son ami s'était ressaisi. A' 
ce moment-là, d'ailleurs, elle était tropi 
absorbée par son amour pour René} 
elle l'avait été trop depuis par sa dé-t; 
ception pour s'arrêter à l'analyse du*; 
culte discret dont l'enveloppait dof 
Lorne. 

Quel que fût le sentiment auquel ilij 
avait obéi, elle éprouvait pour lui unei! 
infinie reconnaissance, mais en mêmeji 
temps, à mesure qu'elle réfléchissait^! 
qu'elle rapprochait les oirconstancesJ 
que sa conviction se faisait plus forteJ 
un horrible serrement de cœur la poi-3 
gnait. 

Cette fortune dont la médiocrité lai 
faisait souffrir, mais qui du moins lui! 
assurait l'indépendance, ne lui appar-i 
tenait donc même pas t II faudrait lai 
restituer, se trouver une fois encora, 
en face de l'odieuse misère 1 
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